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L'armée est à refaire, matériellement et moralement (pp. 8 et 9) 


CETTE SEMAINE 


LA CRISE. — Sur l'Indochine et la C.E.D., les GENEVE. Que pense, au fond, M. Georges 
Pre " échéances sont arrivées en même Bidault de la négociation avec les 
temps. La journée du mercredi 9 juin a puissances communistes ? (p. 3). 
>eut-être marqué le point d'aboutissement LL LE #2 
ne longue rie ide et surtout L'ARMÉE DECHIREE, " Au centre des 
d'illusions (p. 3). débats parlementai- 
res et de la crise morale dans le pays, il y 
REDRESSEMENT ? — En supposant une a le problème de l'armée française et de la 
p : vraie crise », peut-on défense nationale. L'EXPRESS apporte, sur 
espérer une volonté nouvelle, une politique cette question, deux textes importants 
cohérente et surtout de l'enthousiasme dans (pp. 8 et 9). 
le pays ? Le général Kænig, député gaulliste, | 4 LE 
président de la Commission de Défense LA PUISSANTE AMERIQUE. Dans un 
nationale, décrit les sources morales où il texte parfait, 
faudrait puiser (p. 3). M. Robert Buron, selon son habitude, le chef du parti démo- 
député M.R.P., définit un principe essentiel crale, M. Adlai Stevenson, décrit les pro- 
de politique étrangère (p. 4). blèmes américains (p. 6). 


CONTROVERSE AUTOUR DU MR.P, — 
PLEIN. CIEL — Maintenant que le M. Etienne Borne écrit à L'ExPress 
Printemps s'est établi définitivement, que la une longue lettre à propos de M. François 


Peine allonge ses méandres pares- Mauriac, qui lui répond en quelques lignes 
Pieux le long du plus beau Paris, il pp. 15 et 16 


Pet temps que vous preniez une bonne 
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) | » L " »” ” fr [4 # Li 
ble au Restaurant le plus “ Haut ] ARIS EN PARLE L'avenue Victor-Hugo 
a paré ses vitrines de 


de Paris, à la Tour Eiffel où André toiles de maîtres, grands et petits. De bons 
PIGNARRE vous attend en bon maître Utrillo, un joli Renoir. Le premier fes- 
Sastronomique (Tél. : INV. 19-59). 


tival d'art dramatique de Paris inaugure sa 
saison avec un Cyrano joué en ilalien par 
Gino Cervi. — Julien Duvivier tire un film 
bien consciencieux de L'Affaire Maurizius 
(p. 12). Faute de mieux on peut retrouver 
ses 10 ans et passer un bon quart d'heure 
cinémascopique en couleurs et en atiaques 
d'Indiens à la fin de La Poursuite dura 
7 jours. Aldous Huxley décrit les mer- 
veilles du nouveau paradis artificiel où l'on 
pénètre avec la mescaline (p. 14). Les 
femmes pressées qui ont des travaux à faire 
faire dans leur appartement trouvent des 
idées au Salon des Décorateurs, des rensei- 
gnements page 10 et téléphonent au Service- 
Express (BALzac 19-68) pour demander 
menu et recette, 


Lee (Ge) 
médiéval . 


IN FOU.. 


le plus racé des grands 
vins bruts eflervescents 
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SYMPATHIE 


Nous avons appris par les journanx 
la nouvelle que votre rédaction a été 
clôturée. C’est avec nos profonds regrets 
que nous vous écrivons pour vous trans- 
mettre, @t à tous ceux qui travaillent 
à L’Exrress, toute notre sympathie et 
pour vous présenter les vœux les plus 
sincères que cette mesure soit temporaire 
et la plus courte, 


R. Pmmes po R10, Lisboa (Portugal). 






CE NUMÉRO DE L'ExPREss A 
ÊTÉ TIRÉ À 114.500 EXEMPLAIRES 


COMMENTAIRE D'ACTUAITE 


« Je suis heureux de la disparition de 
ce ministère, Un tel rassemblement n’a 
jamais autant déshonoré ce pays. Lors- 
qu'il envoyait une armée soutenir une 
autre armée, la première était toujours 
battue et faite prisonnière avant l’arrivée 
de la seconde. Je ne peux pas dire que 
tout ce qu'ils ont fait était mal fait ; 
mais c'était toujours fait au mauvais 
moment. > 

SAMUEL JOHNSON (3ANVIER 1782). 

James Boswell, Vie de Samuel Johnson, 
trad. J.-P. Le Hoc (Gallimard). 

Sans commentaires. 








R. Pyrrovircu. 


E 
LES CINQUANTE MECHANTS 
J'approuve les appels vibrants que 


François Mauriac, Pierre Mendès-France 
et Louis Armand ont adressés aux futurs 
cadres de la nation (..) 

C'est une erreur de dire que, si tout 
va mal en France, cela lient à ce que la 
jeunesse est écartée du pouvoir. Au cours 
de ce dernier quart de siècle, nombreux 
l'ont été les ministres de moins de qua- 
rante ans. 

Mais, en vérité, ce sont cinquante fonc- 
tionnaires d'autorité qui gouvernent en 
maîtres notre malheureuse France et la 
| conduisent lentement à la décadence. Le 
| gouvernement n’a sur eux aucune aulto- 
| rité et les ministres eux-mêmes ont la 
naïveté de le reconnaître. 

ARMAXD MEGGLE, 


PRÉSIDENT DU CENTRE D'EXPANSION 
FRANÇAISE. 


x 
SEULEMENT NAVARRE ? 


Je viens de lire dans la presse que 1e 
général Navarre est limogé. Sanction par- 
faite s'il est établi qu'il y à eu des fautes 

| militaires de commises cn Indochine. 

Mais les fantes politiques ? Comiment 
les sanctionnera-t-on ? 

En 1940, Gamelin a été limogé. En 1944, 
Pétain a été enfermé. Mais les respon- 
sables des fautes politiques de la 
Ille République n'ont pas été inquiétés. 
Certains de ces hommes font même partie 
des pantins de Ha IVe et achèvent de 
re 8 la France ! 

Tant que nous aurons un régime à base 


| d'irresponsabilité, rien n'ira bien en 
France. 1 
Les magistrats de l'ancienne Rome 


responsables de 
une des raisons 
civilisation fut si 


étaient pécuniairement 
tous leurs actes. C'est 
pour laquelle cette 
| forte et si brillante. 
Que lon introduise les mêmes sanc- 
[tions chez nous, et il y aura moins de 
|courses aux portefeuilles et plus de 
réflexion. 

R. pe Rasizzy, Montpellier. 


[44 est à peine besoin de confirmer 
à M. de Rasilly que nous partageons 
entièrement son opinion. Là est, en 
effet, l'essentiel imposer à nos mi- 
nistres, par le sens de leurs respon- 
subilités, le goût de prendre leur tra- 


vail au sérieux. Leur vérilable crime 
n'est pas dans leurs méchants des- 
seins (ts n'en ont guère d'autre que 
de rester en place) mais dans leur 
ahur:ssante légéreté.] 
x 

UN CERTAIN CONSERVATISME 

Tout n'est pas perdu dans notre pays, 


où les conjonctures intra et extra-métro- 
politaines semblent pourtant le defavo- 
riser d'une façon des plus périlieuses. 

Il nous reste peut-être la chance de 
reprevudre le dépari que nous aurions pu 
prendre en 1945 alors que de multiples 
possibilités nous élaient offertes, 

Je ne pense pus que vous synthétisiez 
le courant d'une nouvelle ganche fran- 
aise, Jde crois un contraire que vous 
restez fidèles à un tertain conservatisme, 
mais du type intelligent, ce qui en fait 
déjà quelque chose d'autre que du conser- 
valise. 

IH vous resterail, à mon avis, à réviser 
certaines de vos conceptions à l'égard 
d'un meutrabisme que vous avez trop ten- 
dance à considérer comme de lindifré- 
rence alors qu'il n'est, à mon sens, qu'une 
| aspiration à l'indépendance, 


R. Laura, Fesris, 


[Nous avons déjà précisé plusieurs 


fois les raisons de notre aftilude à 
l'égard du nenutralisme, Dans notre 
dernier numéro, MM: Pierre Mendès- 


France et André Monteil ont encore 
répondu avec clarté sur ce point ; tt 
nous parlageons leur opinion.] 


COURRIER DE L’EXPRESS 


A LA RECHERCHE 
D'UN DISRAELI 


J'appréeic avec le plaisir d’un royaliste 
impénitent les bonnes relations du comte 
de Paris avec votre journal, Mais c’est 
insuffisant. Il faut une suite. Vous êtes 
uné force : c’est un fait, qu'on vous aime 
ou pas. Vous pouvez done beaucoup pour 
le relèvement de notre pays, que vous 
jugez assez mal en point. 

Je souhaite ardemment que les circons- 
tances vous obligent à forger le Disraeli 
français qui nous aidera à rétablir la 
monarchie. Ne vous récriez pas, puisque 
vous savez qu'elle est la seule forme de 
salut pub'ic. 

Louis ANDREVON, Paris. 


x 
MON SERVICE MILITAIRE 


La guerre d'Indochine sera maintenue 
ou prolongée. Les militaires de carrière 
sont acheminés sur les théâtres d’opéra- 
tions ; leur envolée subite crée des vides ; 
pour les combler, on compte sur les jeu- 
nes, ceux qui forment les contingents. 
Le gouvernement vient de décider de pro- 
longer la durée de leur période sous les 
drapeaux 

Une erreur en engendre une autre. 
Mais cela est grave. Car dans cet intermi- 
nable service militaire de 18 mois, où il 
est essentiellement question « d'effectif 
global », de « disponibilité éventuelle », 
étudiants, ouvriers, manœuvres, etc. tous 
ou presque sont déversés dans l’insonda- 
ble branche administrative, uniquement 
constituée de bureaux sombres, d’archi- 
ves poussiéreuses. 

La période d'entrainement actif ne du- 
rant que quelques mois, ils subissent 
une routine écrasante, un étouffement 
constant qui, à la longue, suscitent un 
sentiment lamentable d’inutilité, d’inef- 
ficacité, de perte de temps, ét, par delà, 
de lassitude, d’ennui et de désespoir. 

Plus d'illusion ; au dynamisme se 
substitue une longue résignation. On dort, 
on boit, on compte les jours. Est-ce cela 
le service militaire ? Une fois de plus, les 
jeunes payent les erreurs du gouverne- 
ment, 

Enouarp HAYEM, Paris. 


x 


ELECTIONS D'ABORD, 
MONSIEUR SCHUMAN 


La réponse de M. Robert Schuman dans 
L’'EXPRESS est courageuse, d'autant qu'il 
a joué lui-même le jeu qu'il dénonce au- 
jourd’hui. 

A toutes les raisons qu'il invoque, et 
que tous les Français connaissent bien 
il y a une solution, mais encore faudra- 
t-il trouver un homme très courageux 
pour la mettre en pratique. 

Cette solution est simple, peut-être trop 
simple. Dissolution de tous les partis. 
Elections générales avec deux partis en 
présente. Les noms de ces partis impor- 
tent peu. Quatre ans de pouvoir continu 
au parti-élu d'où impossibilité de fuir 
les responsabilités. Et un objectif d’in- 
térêt genéral. 

La tâche sera certainement difficile, 
mais notre relèvement certain ; la route 
longue et beaucoup d’ambitions et de po- 
iilicards déçus: 

Par contre, beaucoup de 
d'avocats pourraient se 
ment à leurs 
clients (..) 


médecins et 
consacrer ulile- 
malades et à leurs 


E. Uraurnazr, Biarritz. 
x 
MONTEIL A RAISON 


Dans les quelques kilos de « papiers » 
digérés celte semaine, j'ai particulière- 
ment remarqué la pertin:nte réponse de 
M. André Monteil, dans le Forum de 
L'Exrress à la question N'y at-il 
pas un danger américain ? 

Je vous félicite d’avoir posé en quel- 
ques lignes le problème tel qu'il doit 
ètre posé, comme le fait parfois Mendès- 
France dont — sans partager toutes ses 
vues, il s'en faut — j'admire l'impitoya- 
ble logique. 

BoxxerT-MenTiAx, Auray. 

[André Monteil avait écrit L'in- 
dépendance n'est pas un slogan, c'est 
une conquéle. Je souhaite que mon 
pays promelle mois aux Etats-Unis, 
mais tienne exactement ses engage- 
ments, et qu'il trouve. dans son pro- 
pre effort la justification et Île 
moyen de dire non à cerluines exi- 
gences. » Celle idée essentielle vaut 
bien la peine d'être répélée, et re- 
tenne. 


x 


LE VENDREDI 
A DEUX HEURES DU MATIN 


Votre pessimisme (fruit de votre elair- 
voyance et de votre indépendance), votre 
pessimisme qui me laisse tous les ven- 
dredis soir, à minuit, lorsque j'ai dévoré 
pendant deux heures votre journal, votre 









L’EXPRESS 


COMITE DE REDACTION : 


Françoise GIROUD 
J.-J. SERVAN-SCHREIBER 
Pierre VIANSSON 





pessimisme, même accompagné de propo- 
sitions constructives, suffira-t-il ? 

Je connais personnellement un commu. 
nisant, un socialiste, un militant gaul- 
liste « de la tête » qui estiment, les 
uns et les autres, votre journal, et je 
suis persuadé que vous avez des amis 
dans tous les partis. Mais tous ces hom- 
mes-là continueront à voter S. F. L O, 
M. R. P., etc. 

Et pourtant, ils ont un idéal commun : 
l’ordre, la propreté, la grandeur de notre 
pays. 

Voyez-vous, si un regroupement est pos- 
sible, sera-t-il] suffisant ? C’est tonte une 
atmosphère qu'il faudrait changer et cela 
peut demander plusieurs générations. 

Remarquez, il est évident qué l’édn- 
cation antichauvine que nous avons reçue 
était  vraisemblablement la bonne, et, 
psychologiquement, nous sommes prèts 
pour l’Europe Mais, dans les autres 
pays, Ia génération qui a grandi dans 
l'entre-deux-guerres a-t-elle reçu la même 
éducation que nous ? 

Dr Y. Fourxasoux, 
Ste-Marie-de-Touraine (1.-et-L.), 


* 


PAS D'ORGANE 
DES DOMINICAINS 


En ouvrant ce matin L’'ExPress, jy 
trouve à la page 3, une référence à 
« L'Actualité religieuse dans le Moñde » 
et cette revue est présentée comme 
« l'organe officiel des Dominicains Me 
permettrez-vous à ce propos, de vous 
demander la rectification suivante 

« L'Actualité n’est en aucune manière 
un organe exclusivement dominicain, et 
encore moins un organe officiel de l'Or- 
dre, lequel d’ailleurs n’a aucun organe 
officiel. Certes, un lien existe entre Ja 
revue et les Dominicains, ou, plus exac- 
tement, des Dominicains collaborent à la 
revue ; mais le Comité de direction com- 
prend des laïcs (….) Et c’est là, je 
un détail qui a son importance ! 


crois, 


HENRI LEMAITRE, 
MEuBRE DU COMITÉ DE DIRECTION 
DE « L'ACTUALITÉ RELIGIEUSE DANS 

LE MONDE, Vanves (Seine). 








PROBLEME N 49 





HORIZONTALEMENT. — 1. Font croquer 
le marmot. — 2. Chantées en leur temps. 
— 3. L'équilibre est indispensable à ‘on 


budget. — 4 Offert par un coureur à un 
marbre; Nous a donné ces ampoules (ini- 
tiale et finale). — 5. Son féminin me pleut 
jamais ; Causera la mort de celui qui sen 
sert. — 6. On ne peut naviguer plus haui; 
Se trouve et se retrouvent en Afrique 
7. Qualifie une période. — 8. Dont l'inno- 
cence est établie. — 9. Vinaigre en haut, 
olives en bas. 
VERTICALEMENT, — I. Fit tomber un 
prêtre bien bas. — II. Se pique. — II. Na 
pas été  blanch 
Solution du N° 48 Vingt mains. — IV 
fenétre ; Dan: e 


lIRNVUVMR Tout juste chrét« 
— V. Sans porte ni 
couloir, quand n 
est deux - VIE Au- 
dessus d'un vicaire, 
Se piquait VI 
En transit : Se dit 
à propos de botte 
— VIII Se suivent 
et se ressemblent 
Sinistres 
Conduit à 


LEE LE) 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 





LA COTE, —- Nous donnons, ici, chaque semaine, la « cote 


EN HAUSSE. -— Roland de Moustier, député indépendant 
du Doubs, 44 ans. Bien qu’appartenant à un groupe 
dont les conceptions, sur les affaires À Afrique du 
Nord, ne sont pas particulièrement « progressistes », 
il est devenu, sur ces problèmes, l’un des champions 
d’une politique libérale. 


LA CRISE 


L'Indochine 


et l'Allemagne 


E débat à l’Assemblée sur lIndo- 

chine a montré avec brutalité 
que le gouvernement Laniel-Pleven- 
Bidault n'avait plus, en vérité, la 
confiance de l’Assemblée pour guider 
les destinées du pays à travers Îles 
graves dangers militaires, au Tonkin, 
et diplomatiques, à Genève. 

Le vote de la Commission des Af- 
{aires étrangères de l’Assemblée contre 
le projet de C.E.D., et en particulier 
le vote négatif de 6 commissaires 
socialistes (sur 9), a montré qu'il 
n'y avait sans doute plus aujourd'hui 
de majorité au Parlement pour le 
traité, Mais il est clair également qu’il 
n'y a rien, dans l’état des choses, pour 
le remplacer. 

En une journée, celle du mercredi 
ÿ juin, l'opinion a pu ainsi constater 
d'un coup que sur deux points essen- 
tiels le pays n’avait plus de politique. 

Cependant, les divisions du Viel- 
Minh se concentrent autour d’Hanoï, 
et l'Allemagne commence à traiter 
directement avec lU.RS.S. et les 
Etats-Unis... 

Il ne s'agit donc plus, comme la 
clairement exposé l’un des interpel- 
lateurs à Assemblée, de faire une 
nouvelle petite crise parlementaire 
qui équivaudrait seulement « à redis- 
tribuer le même jeu de cartes ». En 
vérité, la machine politique française 
semble arrêtée. Elle ne pourra repartir 
que le jour où les représentants du 
peuple, aujourd’hui complètement 
débranchés, sauront la remettre, et 
eux avec elle, en prise directe sur les 
forces populaires. 


GENÈVE 


. 
Les convictions de M. Bidault 

(De notre envoyé spéciai) 
ERCREDI dernier à 13 heures, 
le ministre des Affaires étrangè- 
res, chef de la délégation française à 
la conférence de Genève, a reçu, dans 
sa villa de « Joli Port », quelques 
journalistes français pour une con- 
versation à bâtons rompus sur les 
problèmes de la conférence et ses 

Opinions à leur sujet. 

Le ministre avait à ses côtés Mme 
Bidault et son directeur de Cabinet. 
Il venait de raccompagner M. Bedell- 
Smith et paraissait optimiste et dé- 
tendu. Il a autorisé les journalistes à 
faire état de ses opinions mais non à 
ls citer; ce que les Anglo-Saxons 
appellent une conférence de presse 
« off the record ». 

Nous résumons ici les idées expri- 
mées par le ministre, aux cours de 
celle conversation. 

1. - Pour la composition de com- 
missious neutres de contrôle de l’ar- 
Misiice, il est impossible d'accepter 
dés pays communistes en tant à 
pays neutres. Par définition tous Îles 
pays sous régime communiste sont 
d'accord entre eux, ils représentent 
donc tous le camp adverse. Pour l'ar- 
Mislice coréen on a acceplé finale- 
ment la Pologne et la Tchécoslo- 
Väquie, mais c’est une erreur. D’ail- 
eurs on constate de grandes diffi- 
cullés, et les Américains s'en re- 
pentent; 

2. - Il est absolument insensé de 
dire, comme lont fait plusieurs jour- 
Maux français, que M. Molotox fait 
des efforts de médiation. Par défi- 
Milion, le ministre des Affaires étran- 
tres de l'URSS. est un commu- 
Mste, donc il ne peut pas être un 
Médiateur, il fait partie » camp ad- 





verse, M. Eden lui, oui, fait sans 
Aucun doute des efforts de conci- 
talion ; 


3. - L'essentiel réside dans les négo- 
Ualions actuelles entre la France et 
Amérique pour les préparatifs d’un 
Pacle militaire, car les communistes 
Comprennent que la force. Par 
dt: les moyens il faut leur montrer, 
fon." Prouver, que nous sommes 
orts; 
chine Si nous abandonnions l’Indo- 
Vi 7e, 00 même une grande partie du 
tl-Nam (le Tonkin par exemple) 

_ <.munisies, nous commettrions 
rés grave erreur, car le mouve- 
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ment de communisation s’accélérera 
alors partout, et en RE en 
Afrique. L'Empire rançais sera 
condamné, et la France deviendra 
l'équivalent de l'Espagne ou même du 
Luxembourg. Si on lâche quelque 
part, on lâche partout; 

5. - Ceux qui parlent d’un tournant 
de la politique soviétique sont des 
enfants. La diplomatie russe est tou- 
jours la même; rien de changé. 

Telles sont, à l'heure actuelle, les 
principales convictions de M. Geor- 
ges Bidault sur les problèmes de la 
conférence de Genève. 


PARTIS 


Bilan du congrès communiste 

NTHOUSIASME et assiduité, criti- 

que des erreurs passées, foi dans 
l'avenir et. dans les dirigeants. Tel 
a été le treizième congrès commu- 
niste, terminé cette semaine. Peut-on 
dire qu’il soit allé beaucoup plus 
loin ? u 

« Notre Congrès, a conclu M. Mau- 
rice Thorez, a donné de nouvelles 
armes idéologiques et politiques au 
Parti ». On peut penser plutôt qu’il 
s’agit pour le P.C. de mieux utiliser 
les armes qui furent toujours Îles 
siennes pour réaliser plus sûrement 
ses fins principales connues depuis 
longtemps : combat contre la C.E.D. et 
unité d'action de la classe ouvrière. 

Quelques précisions sur la lutte con- 
tre la C.E.D. : le parti la mènera 
avec qui que ce soit, même des alliés 
« temporaires et instables ». Il s’in- 
terdira de porter sur ces alliés des 
« appréciations de caractère moral ». 

Quelques précisions sur l'unité 
d'action avec les travailleurs de Ja 
S.F.L0. il faut s’y consacrer avec 
d'autant plus d’ardeur que cette unité 
est la seule vraiment rentable et que 
l'on doit pouvoir compter sur la dé- 
termination des élus socialistes «€ in- 
disciplinés ». 

Mais il n’y a rien de vraiment neuf 
dans tout cela, et on en avait dit à 
peu près autant au Comité Central 
d'octobre 1953. 

Assez nouvelles sont, en revanche, 
les inquiétudes des dirigeants sur trois 
points essentiels : tassement des effec- 
tifs (sur les 870 délégués d'Ivryv, 233 
adhérents depuis 1947, contre 332 de 
1944 à 1947), tendance au vieillisse- 
ment (11 0/0 seulement parmi Îles 
« rwuveaux » ont moins de 25 ans) et 
insuffisance du travail du parti dans 
les entreprises (sur 19.219 cellules du 
P.C., 5.152 cellules d'entreprise seule- 
ment). 

Quel nouveau plan d'action a-t-il été 
arrêté ? 

La tribune que € l'Humanité » avait 
consacrée aux militants avant le Con- 
grès avait permis à plusieurs de for- 
muler leurs critiques. Mais ils sont 
restés beaucoup plus discrets à Ivry. 
Une plus large et plus libre discus- 
sion est conseillée, mais le conseil ne 
semble pas avoir été suivi. 

Il y a peu à dire du nouveau comité 
central : départs prévus de MM. Marty 
(exclu), Tillon, Lecœur et Patinaud 
pour les € cas » principaux. Malgré des 
erreurs que, de leur propre aveu, ils 
ont mis trop de temps à déceler, MM. 
Duclos, Billoux et Fajon restent à la 
tête, derrière M. Maurice Thorez. Au 
contraire, en raison, semble-t-il, des 
fautes commises lors des dernières 
grèves (chez Renault, notamment), 
MM. Lunet, Linet et Molino ne sont 
pas réélus. 

CONCLUSION : les € syndicalistes » 
s’en vont, les « politiques » demeurent. 


PRESSE 


La France vue de Londres 


A propos de la saisie de L'ExPRESS, 
le Manchester Guardian écrit : 
« L'ExPRESS, conçu avec une tech- 

nique journalistique moderne, ex- 
prime le mécontentement des jeunes 
face aux vrais problèmes politiques 
méconnus par le gouvernement ac- 
tuel. Cet hebdomadaire français croit 
que les responsables devraient faire 
la lumière sur la gravité de l'enjeu 
indochinois, et considère les précau- 
tions de la censure pour garder le 
secret sur la vraie situation militaire 
là-bas comme inadmissibles. » 


» des hommes publics telle qu'elle résulte des événements. 
EN HAUSSE, — Le général Paul Ely, 57 ans, nouveau 


haut-commissaire de 


France en Indochine. Il a 


demandé, devant le très grand embarras du gouver- 
nement, à prendre un poste écrasant dont il semblait 
exclu qu'il puisse accepter la charge pour d'évidentes 


raisons de santé. 


D'autres « responsables » 


E rédacteur en chef de i’Agence 

France-Presse, M. Aucouturier, et 
l'un de ses adjoints, M. Bitar, vien- 
nent d'être brutalement relevés de 
leurs fonctions. 


Ces deux journalistes avaient com- 
mis une sérieuse « erreur ». Croyant 
sans doute que le rôle d’une agence 
est d'informer les journaux, ils 
avaient diffusé en province et à 
l'étranger, dans une revue de presse, 
les informations publiées par notre 
journal sur le rapport Ely-Salan. 

Is n'avaient donc pas su discerner 
le caractère subversif de ces infor- 
mations, ni deviner que L'EXPRESs 
allait, le lendemain, encourir les fou- 
dres policières du gouvernement, Per- 
dant toute prudence, ils avaient même 
osé se dispenser de soumettre cette 


publication à la censure officielle, 
Par leur faute, la presse étrangère et, 
en France, une vingtaine de quoti- 
diens, dont quatre grands régionaux, 
publiaient le texte incriminé le jour 
même où, pour le même article, 
L'ExPRESS était saisi, 

Le tribut que doit périodiquement 
verser l'A.F.P, pour confirmer sa do- 
cilité à l'égard du pouvoir politique 
a donc été, une fois de plus, payé 
comptant. 


Après la libération, cette Agence 
a d'abord usé, en six ans, cinq direc- 
teurs généraux successifs, Depuis 
quatre uns, elle conserve la même 
Sréction, mais ce sont alors le rédac- 
teur en chef (trois fois changé), les 
cadres supérieurs (presque tous dé- 
placés) et d'excellents journalistes 
(écartés ou licenciés) qui en ont fait 
les frais. 


par le général KŒNIG 


Président de la Commission de Défense nationale de l'Assemblée 


versaires 


‘tombent 





L nous est 
avec une trop grande complaisance nos anni- 
glorieux. Les 
siècle écoulé ont fait que beaucoup d'hommes de 
notre génération se sont battus au long de leur 
vie pour défendre la patrie, Is ont grandement 
peiné. Devant les résultats décevants de leur com- 
bat, lassés de célébrer un passé dont les leçons 
invariablement dans 
d'entre eux adoptent une attitude désabusée et ne 
s'en départent 
présent des jugements très sévères, à juste titre, 
le ne suis pas loin de partager leur sentiment. 


LA VOLONTÉ DE GRANDEUR 
| 
| 
| 


souvent reproché de commémorer 


événements du dermi- 


l'oubli, certains 


que pour porter sur le temps 


Je retrouvais récemment le fac-similé du n° 11 


Le général KŒNIG en date du 
France », 


15 février 1942 de « Défense de la 
une des des premières feuilles de la 


| presse clandestine, Ses animateurs avaient choisi et placé en exergue cette 


pensée de Pascal : « Je ne crois 
feraient égorger » : 


que les histoires dont les témoins se 
phrase significative qui 


peut à nouveau servir 


| 
| d'exorde parce que les hommes et les femmes de la première Résistance 
| se sont mis, non seulement dans la situation de se faire tuer à la manière 


du soldat mobilisé, mais encore de 
trop fort, au service de la patrie 


se faire cégorger, le mot n'est pas 


abattue, Du même coup s'évanouit, 


| chassée de nos pensées, la foule des médiocres et des faibles. Ne restent 
| devant nous que les résistanis authentiques qui se jetérent instinctive- 
| ment dans la lutte, sans attendre, êt qui furent le précieux levain, 


Un premier trait commun les rassemble la générosité de leur nature, 
Ne se donne pas qui veut, encore moins lorsqu'il s'agit de se lancer dans 
une äventure sans précédent qui met en péril, non seulement l'individu 


famille, ses amis. 


lui-même, mais encore les êtres qu'il affectionne le plus au monde sa 


CNP , n » PO . 
Partant, et c'est le second trait qui leur est commun, ces êtres géné- 


reux se sont trouvés naturellement prêts pour le volontariat 
les pouvoirs, dits officiels, intimaient 
le combat. Tout incitait donc les nôtres à se courber devant la défaite, 
en tout cas à la subir, Mais nous devinons déjà que les hommes et les 
femmes, soumis à l'épreuve de leur 


\ l’époque, 


à nos compatriotes l'ordre de cesser 


vocation résistante, ne pouvaient 


obéir à un conformisme dégradant ni se contenter des horizons gris el 


| bas qui leur étaient proposés. 


Et voici ces résistants entrés dans la lutte, Parce qu'ils étaient généreux 


| et volontaires, l'esprit de sacrifice 


nente s'éleva en eux 


troisième caractcristique perma- 


non pas l'esprit de sacrifice qui s'acquiert ou 


qui s’apprend, et qu'il faut bien déployer à l’occasion parce que cela est 
la règle, mais l'esprit de sacrifice qui anime les croyants. Ils avaient la 


est la marque des forts. 


« Vive la France ! » 


foi ; ils avaient faim et soif de s’immoler pour elle, 

Les premiers résistants pouvaient être fiers de leur œuvre. Pour par- 
venir à ce résultat, dans les larmes et par le sang, une dernière qualité 
leur était indispensable : la fermeté intransigeante d'où naquit leur force. 
C'est là leur quatrième caractéristique essentielle, 

Une autre feuille clandestine, « Combat », avait, de son côté, choisi 
une devise empruntée à Clemenceau 
paix, le dernier mot est à ceux qui ne se rendent jamais ! » 


« Dans la guerre comme dans la 
! 


A quelques exceptions près, les hommes et les femmes de la Résistance 
furent des intransigeants dans la poursuite de leur combat. Nous avons 
vu qu'ils étaient généreux, volontaires, épris de sacrifice, Mais parce 
qu'ils agissaient dans des conditions difficiles, ils auraient pu faiblir, Gal- 
vanisés par leur chef, en qui ils reconnaissaient leurs sentiments propres, 
ils restèrent fermes dans leur décision et ne se rendirent pas, Ce choix 


Ainsi prédisposés à l’action par leurs qualités individuelles, ils furent 
enfin soudés les uns aux autres par l'amour de la liberté, inséparable de 
l'amour de la France, C'était un amour éperdu qui les conduisit vers le 
pire destin en chantant la « Marseillaise », ou en criant, sous les balles ! 


Que la pensée de ces hommes et de ces femmes, morts ou vivants, 


exalte les Français dans les heures sombres que vit de nouveau notre 


les grands souvenirs d'hier ! 





patrie, Qu'elle leur rende le goût du sacrifice ; qu'elle leur redonne celui 
d'accomplir l'immense effort, intransigeant, généreux, volontaire 
doivent entreprendre et au out duquel — peut-être en est-il temps encore 
— notre pays retrouvera sa grandeur, pour la sauvegarde du monde libre. 
Mieux que les discours, ce sera notre manière de commémorer virilement 


qu'ils 













AGRICULTURE 


L'exportation ne suffira pas 


À réussite du deuxième plan de 

4 modernisation et d'équipement 
dépend, dans une large mesure, de 
l'évolution de l’agriculture française. 
Dans l'esprit des techniciens, celle-ci 
a deux rôles essentiels à jouer : 

1) Nourrir une population crois- 
sante à pouvoir d'achat accru; 

2) Devenir un élément positif de la 
balance des paiements. 

Le déficit de la balance agricole est 
en effet un des nombreux paradoxes 
de notre économie, La France n’im- 
porte pas seulement des produits exo- 
tiques, mais aussi de l’avoine et d’au- 
tres céréales secondaires, des pro- 
duits laitiers, des corps gras d'ori- 
gine animale et des aliments pour le 
bétail. 

Cette anomalie s'explique davan- 
tage par la politique « d'importations 
de ehoc » que les gouvernements ont 
appliquée pour freiner la hausse des 
prix que par les caprices du soleil. 


Le second plan suppose que Ja 
baisse sera obtenue par des moyens 
moins artificiels. Il vise d'abord à 


l'élimination des pertes, puis à la 
formation de surplus exportables. La 
balance agricole, en déficit de 75 mil- 
liärds de francs, aurait alors, dans 
quatre ans, un solde positif de 120 mil- 
hiards. L'objectif est ambitieux, mais 
séduisant. La première question qui 
se pose est de savoir qui achètera 
les produits francais. 


A QUI_VENDRONS-NOUS ? 


La Grande-Bretagne accepte nos lé- 
gumes, nos fruits, nos volailles, nos 
viandes en quantités relativement li- 
mitées si on les compare à ses besoins. 
Elle se montre très sévère sur la qua- 
lité des produits. Les affiches : « Ici 
on ne vend plus de beurre français » 
n’ont disparu que depuis peu des vi- 
trines des crémiers anglais. La négli- 
gence de quelques agriculteurs et 
intermédiaires avait suffi à compro- 
mettre tout un marché. 

11 ne faut pas se faire d'illusions. 
Des progrès sont possibles, mais l'es- 
sentiel de l'alimentation britannique 
viendra toujours de la zone sterling. 

On fonde de grands espoirs sur le 
marché allemand. Mais l'Allemagne 
occidentale, libérale en principe, 
dose l'importation de produits essen- 
tiels au rythme des exportations de 
ses fabrications industrielles. Certes, 
la France pourrait offrir ses excé- 
dents agricoles en échange des ma- 
chines allemandes et notamment des 
machines agricoles. Mais les indus- 
{riels français s'élèvent contre de tels 
projets qui, à vrai dire, aboutiraient 
à reporter les difficultés d'un secteur 
sur un autre sans que personne ne 


Emprunt équipement 


de la S.N.C.F. 


Pour assurer le financement de ses 
investissements (modernisation, électri- 
fication, etc..), la S.NCF. procède, à 
partir du 8 juin 1954, à l'émission de 
bons indexés à intérêt 6 0,0 minimum, 
d'une durée de 15 ans, garantis par 
l'Etat et nets d'impôts. 

Les caractéristiques détaillées de ces 
Bons sont les suivantes 

Valeur nominale 10.000 fr 

Intérêt : payable le 1" juin de chaque 
année pour un montant égal à 64 fois 
le prix de base kilométrique en 3° clas- 
se, AU tarif en vigueur, avec minimum 
suiumti de 6 0/0, soit 600 fr. 

Remboursement le 1e juin de cha- 
cune des années 1955 à 1969 par voie 
de tirages au sort, au gré du porteur 

— soit en espèces pour un montant 
égal à 1600 fois le prix de base kilo- 
métrique en 3° classe au tarif en vi- 
gueur, avec minimum garanti de 10.000 
francs : 

- sOit en coupons de transport gratuit 
correspondant à un parcours de 1.700 
km. en S%e classe, c'est-à-dire avec 
une prime de 100 km. utilisables pour 
tous transports voyageurs et marchan- 
dises 

Paix d'émission 10.000 fr. par 
souscrit payable intégralement au 
ment de la souscription 

— soit en numéraire, 

— #0it, jusqu'à concurrence de la moi- 
tié, au plus, de la souscription, par re- 































Bon 


mo- 


mise de titres des emprunts ci-après 
énumérés, repris forfaitsirement au 
pair 


Obligations SNCF. de 500 fr. et 
de 5:000 fr., 2 1,2 0/0, 3 0,0, 4 0/0, et 
5 0/0, type ancien : 

Bons SNCF, de 2.000 fr 
5.000 fr. 3 1/2 0/0 1942-1957. 

Les souscriptions sont reçues aux 
guichets habituels (Banques, Compta- 
bles du Trésor, Bureaux de Poste, 
gares, etc...) 

L'émission pourra être close sans pré- 
avis 

(Notice parue au BALO. du 7 
19b4) 


et de 


juin 
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s'en ports mieux. L'Allemagne de- 
meure de ce fait un débouché Mmité 
ct très disputé. 

La libération progressive des échan- 
ges permettra les circuits triangu- 
laires. Elle peut seule faciliter les 
exportations agricoles françaises, 
sauf en ce qui concerne quelques pro- 
duits comme le blé. 


Nous pourrons alors espérer ven- 
dre de plus en plus de fruits et lé- 
gumes, de viande, de produits laitiers, 
de vin, de volailles et d'œufs. 


COMMENT EXPORTER 





Pour réussir à s'imposer, nos pro- 
duits agricoles devraient toutefois 
répondre à quatre conditions : 


1) La normalisation 
comme au Danemark ou 
comme en Italie; 


2) L'adaptation aux goûts des 
clients, si singuliers qu'ils puissent 
nous paraitre parfois; 

3) La prospection active : il y a 
longtemps, malheureusement, qu’une 
réputation ancienne ne dispense plus 
d'une publicité vivante; 

4) La régularité des livraisons, im- 
pératif majeur. Seuls sont avantageux 
les contrats à long terme, qui régula- 
risent les mouvements des produits et 
permettent l'établissement de pro- 
grammes d'ensemble. 

Bien entendu, les exportations oc- 
casionnelles ne- doivent pas être né- 
gligées : des années d'efforts seront 
nécessaires avant que des courants 
permanents s’établissent. 


volontaire 
imposée 


Et dans l'Union française même où 
la culture, mis à part quelques pro- 
duits, n’a pas réussi en général à 
dépasser le stade de la cueillette, il 
faudra du temps avant que les terri- 
toires puissent fournir à la métropole 


une monnaie d'échange minière ou 
industrielle. 
Il serait donc dangereux de se 


leurrer : mème mieux équipée, la 
France se heurtera à une concurrence 
acharnée. La crise que le Commissa- 
riat au Plan veut éviter en moderni- 
sant l'agriculture risque d’éclater 
quand même. Elle est latente dans de 
nombreux pays qui, eux aussi, s’ef- 
forcent par les mêmes moyens d'y 
échapper. 


UNE POLITIQUE GLOBALE 


Un accroissement de 20 % de la 
production agricole française ne sera 
donc pas absorbé comme par enchan- 
tement par les marchés étrangers ni 
mème par l'Union française. 11 n’a de 
sens que s’il est un des aspects d’un 
programme d'expansion générale. 


A côté de quelques privilégiés qui 
bénéficient de véritables rentes et 
admettent volontiers la survivance 
d'entreprises  désuètes, en fonction 
desquelles les prix sont établis, plus 
d'un million d'exploitations rappor- 
tent moins de 300.000 francs par an. 
La prolétarisation agricole s'accélère. 

Un véritable progrès de lagricul- 
ture ne se réalisera pas sans le boule- 
versement de sa structure et sans un 
progrès de l'économie en général qui 
permette le réemploi des agriculteurs 
en surnombre. Sur trois exploitations 
agricoles, l'une vit bien ou assez bien, 
une peut s'améliorer assez rapide- 
ment, mais la troisième «st condam- 
née à disparaître. Pour 2.500.000 fer- 
mes au total, cela fait environ 800.000 
travailleurs à reclasser. 

Un plan de dix-huit mois ne saurait 
y suffire. Mais la tâche doit être en- 
treprise coûte que coûte il serait 
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LES AFFAIRES ECONOMIQUES 


vain d'espérer qu'un relèvement de 
ses exportations sauvera l’agriculture 
française qui, sous sa forme actuelle, 
ne peut pas être sauvée. 


UNIVERSITÉ 


Des projets 
révolutionnaires 


ARMI les projets qu'étudie pour 
la prochaine rentree la direction 
de l'Enseignement supérieur, plu- 
sieurs présentent un caractère assez 
révolutionnaire, en ce sens qu’ils vi- 
sent à combler le hiatus qui sépare 
l'Enseignement des milieux et des 
besoins économiques 
1° Jusqu'à maintenant latiribution 
des bourses était basée sur la valeur 
des candidats, indépendamment des 
études poursuivies. Compte tenu de 
l'encombrement de certains secteurs, 
elles étaient moins des allocations 
d’études que des allocations de pré- 
chômage. Le projet à l'étude envisage 
de nouveaux principes d’attribution. 
Les candidats très brillants pourraient 
en bénéficier quelles que soient leurs 
études. Les candidats moyens (la 


grosse majorilé) n’en bénéficieraient 
que s'ils orientaient leurs études vers 
secteurs 


des économiques offrant 












des débouchés réels, étant entend 
que les intéressés seront renseigrés 
sur les besoins du marché du travail 
A Ja traditionnelle notion de « el. 
ture générale » s'ajoutcrait ainsi celle 
d’un enseignement directement adapté 
aux besoins économiques du pays g 
aux possibilités d'emploi ; 


2° Un « diplôme d'Etudes écons. 
miques appliquées » se superpocerai 
aux licences en lettres et en dreif, 
peut-être aussi au nouveau bacce ge 
réat en droit que vient de créer lg 
réforme des études juridiques. HN sane. 
tionnerait une année d’études « appli: 
quées », orientées vers les techniques 
économiques elles-mêmes et  préps 
rerait les étudiants aux tâches qu'ils 
peuvent utilement remplir dans lin- 
dustrie ou dans le commerce, e@ 
même temps qu'il ouvrirail des dé: 
bouchés nouveaux aux « litléraires » 
et aux « juristes » ; 


3° Les éludes de comptabilité fe 
raient partie de divers cycles d’ensei 
gnement ; 


4° Des industriels et des chefs d’en- 
treprise pourraient être chargés d'en. 
seignants temporaires dans les établis 
sements de l’enseignement supérieur, 
en fonction de leur connaissance des 
mécanismes concrets de la vie ceono- 
mique ou des sciences appliquées. 





| 
| 
| 
| 
| 
| 








PEUT-ON ÉVITER LE COMMUNISME ? 
par Robert BURON 


député M.R.P., ancien ministre. 





ES pays occidentaux peuvent-ils vraiment, 

à l'heure actuelle, espérer maintenir la 
paix dans le monde, si lant de peuples conti- 
nuent à connaître la famine et la misère ? Entre 
les nations du pacte atlantique et le bloc fondé 
par l'U.R.S.-S. et ses satellites, des centaines de 
millions d'individus constituent cet ensemble de 
pays que l’on appelle officiellement « sous-déve- 
loppés » et dont le problème pour la paix du 
monde est effectivement de savoir comment, et 
par qui, leur développement sera assuré, 

Si l’on ne veut pas que les pays sous-dévelop- 
pés admettent que leu seule chance réside dans 
l'adoption d'une économie totalement planifiée 
et l'alignement sur la politique de Moscou, il est 
devenu indispensable de leur prouver que le 
capitalisme moderne peut leur venir positive- 
ment en aide. Sinon, il n’y a aucune raison valable de croire que Îles 
« peuples-prolétaires > des pays sous-développés ne se résigneront pas 
à choisir le commuaisme comme la seule voie qui leur soit ouverte pour 
se sauver eux-mêmes. 

Les expériences renouvelées des quarante dernières années ont mon- 
tré clairement que les phénomènes de hausse de prix ou de récession 
étaient, dans la plus large mesure, commandés par l'insuffisance ou la 
pléthore des focke de malières premières à un moment donné. N'est-ce 
pas autant l'intérêt des nations industrialisées que des producteurs de 
matières premières d'éviter les à-coups dans l’approvisionnement et les 
fluctuations brutales des cours ? À 

Au moment de la guerre de Corée, c’est la France qui a pris linitia- 
tive de provoquer la réunion de la conférence des matières premières 
destinée à répartir la pénurie et à éviter une hausse sans limite des 
prix. Les obstacles à vaincre pour obtenir un fonctionnement salis- 
faisant de la conférence furent innombrables ; son effet, bien que 1rop 
tardif et trop limité, n’en fut pas moins réel. Mais lorsqu'en 1952 la 
France demanda que la conférence qui avait joué pour freiner la hausse 
fût maintenue pour exercer une action régulatrice de sens inver-e, lop- 
position américaine se révéla insurmontable. x 

Croit-on que la baisse brutale des cours de certaines matières pre- 
mières et la diminution du niveau de vie des producteurs ne jouent pas 
un rôle essentiel dans le trouble dont fait preuve l'opinion aujour- 
d'hui, dans les pays sous-développés ? 

La slabilité des prix des principales matières premières et la cons- 
titution de stocks internationaux doivent à la fois permettre la régu- 
larité de l’approvisionnement des industries de transformation et éviter 
les crises et la famine aux populations sous-développées. Pour accroï- 
tre sensiblement leur niveau de vie, il faut la transformation progres- 
sive de leurs structures économiques et des investissements substan- 
liels et coordonnés. L'expérience russe avant la guerre de 1914, Fuli- 
lisation par la Chine de Tchang Kaï Chek des crédits américains ont 
prouvé qu'il ne suffisait pas d'avancer aux pays neufs des capitaux 
importants pour ésoudre le problème de leur mise en valeur, il faut 
encore que leur utilisation soit correctement planifiée et c'est là, 
notamment, que les conceptions du capitalisme libéral apparaissent 
comme bien décevantes aux nations sous-développées. 

L'effort fait par la France est certain. Elle consacre à l'équipement 
de ses territoires d'outre-mer environ ? 0/0 de son revenu national et, 
calculées par tèle d’habitant, les dotations destinées aux régions sous- 
développées dont nous assumons la charge sont plus importantes que 
partout ailleurs dans le monde. La comparaison entre le Maroc ou la 
Tunisie, malgré la misère qui y règne enco-’e, et n'importe quel autre 
pays arabe, l'Egypte en premier rang, est particulièrement éloquente. 
En. Afrique noire, nos investissements par tête d'habitant sont à peu 
près triples des investissements Prisanniques et, malgré le conflit qui 
s’y poursuit depuis huit ans, l'Indochine comparée à la Chine de Ma, 
aux Indes ou à l'Indonésie, représente encore le plus haut niveau de 
vie de tout l'Est asiatique. Mais si l'effort est grand, s’il a donné des 
résultats incontestables, il s’en faut que la coordination soit suffisante, 
que la planification soit assez rigoureuse, Il est nécessaire que nous 
fassions connaitre notre « Plan de Colombo »> à nous. 

Les nations capilalistes sont-elles capables d'assumer leurs nouvel 
les responsabilités ? Sauront-elles, choisissant la paix du monde, faire 
les sacrificxs nécessaires ? Il est, dès à présent, certain que si, paf 
allachement au libéralisme, elles ne peuvent se décider à organiser le 
marché des matières premières et à élaborer des plans coordonnés 
d'inveslissements, c'est à terme bien peu éloigné que le collectivisime 
russe aura gagné la partie. 





M. Kobert BURON 
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ÉTATS-UNIS 


intervention ou non ? 


(De notre correspondant 
à Washington) 


A controverse entre Îles obser- 

vateurs diplomatiques ou journa- 
listiques à Washington sur les inten- 
tions des Etats-Unis à l'égard de 
l'Indochine est vaine. 

Ceux qui disent que le terrain est 
encore loin d’être préparé, politique- 
ment, pour une intervention directe 
de l'Amérique dans la guerre, ont 
raison. C'est l'évidence même que 
l'opinion est hostile à une nouvelle 
guerre semblable à celle de Corée, qui 
n'a laissé que de mauvais souvenirs. 

Mais ceux qui disent qu’il n’est pas 
impossible de se réveiller jeudi pro- 
chain en apprenant par la radio que 
des avions américains ont dû in- 
tervenir pour empêcher la capitale 
du Tonkin de sobsiee aux mains des 
communistes, ceux-là ont raison 
aussi. 

En bref : à froid, le Congrès amé- 
ricain ne décidera pas de rentrer 
dans la guerre d’Indochine, quelles 
que soient les manœuvres de certains 
chefs militaires qui le souhaitent; 
mais sous le coup d’une forte émo- 
lion comme cellé produite par Dien- 
Bien-Phu en plus grand — il est 
certain que le Président peut donner 
l'ordre d'intervention aéro-navale ; 
personne ne contestera sérieusement, 
après coup, sa décision. 

La France ne peut done pas 
considérer que Ja menace d’inter- 
vention américaine dans ce qu'elle 
a de bon comme de mauvais — est 
écartée. Elle est exactement la même 
qu'avant : à la prochaine bataille 
sérieuse au Tonkin les chances de voir 
les bombardiers américains _inter- 
venir sont à trois contre une, Les 
communistes, à Genève, doivent aussi 
le savoir. 

La seule chose qui puisse éviter 
l'entrée de l'Amérique dans la guerre, 
c'est la paix. 


ANGLETERRE 


Cabale contre le vieux lion 


(De notre correspondant à Londres) 


L y a dix jours, le Parlement se 
prononçait pour le relèvement de 
l'indemnité allouée aux députés. Le 
gouvernement se montrait décidé à 
faire droit à cette requête, malgré 
l'hostilité d’un certain nombre de par- 
lementaires conservateurs. Incident 
qui serait resté sans gravité et sans 
lendemain s'il n'avait fourni le pré- 
texte d’une nouvelle révolte d'une 
fraction importante du parti conserva- 
teur contre Sir Winsion Churchill et 
souligné ainsi le malaise qui régne 
dans le parti. 
. Plusieurs dirigeants tories et divers 
Journaux conservateurs ou sympathi- 
Sants évoquent, en effet, des diatribes 











ameres et presque injurieuses que 
l'actuel premier ministre  adressait 
Jadis au parti qu'il préside. Ils rap- 
pelle aussi qu'en 1940, ce sont les tra- 
Vaullisies qui ont imposé Churchill 
Comme prerñier ministre, en refusant 


de participer à tout cabinet de coali- 
ion qui ne serait pas présidé par 
lui. « 1. Observer lui-même, note 
que luuton de Sir Winston avec son 
part: fait penser à l'un de ces ma- 
Mages de raison avantageux un mo- 
Ment pour les deux parties, mais qui 
cessent un jour d'être profitables. 
Telle semble être, en effet, l'opinion 
d'une partie des dirigeants conserva- 
leurs. [ls admettent volontiers que le 
Preslise international de Sir Winston 
leur cest profitable, Mais ils lui repro- 
Chent de se désintéresser totalement 
des affaires intérieures. Des problèmes 
ausst controversés que la politique 
agricole du gouvernement, l'exploita- 
lion commerciale de la télévision ou 
l'augmentation de l'indemnité parle- 
Meulaire le laissent si indifférent, 
“surent ses adversaires, que c'est à 
Peine s'il distingue les thèses de son 
a opre parti de celles de l'opposition. 
Jr ces questions sont l'enjeu des ba- 
lilles  étectorales, particulièrement 
décevantes ces derniers mois pour les 
€ 'aservaleurs,. 

L'iniportance de ces événements ré- 


side dans le fait que le parti conser- 
Valeur, qui réussit généralement à 
Cacher ses divergences intérieures au 
public anglais, les étale désormais au 
Stand jour, Les conservateurs accu- 
nent Y lontiers la direction travail- 
et déchirée par les luttes 
, "nes entre leaders. L'argument é 
oral qu’ 


tiraient se retourne 


contre eux. 


L uns en 
Rain e ant 
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Une victoire aérienne : 
(D'un correspondant à Londres) 


EPUIS la guerre, les Britanniques 

ont engagé un véritable pari na- 
tional sur leur production aéronauti- 
que, dirigeant vers cette industrie des 
ressources très importantes et leurs 
meilleurs cadres. Les succès indiscu- 
tables enregistrés jusqu'à présent pa- 
raissaient toutefois hors de propor- 
tion avec les efforts ainsi déployés : 
les graves déboires rencontrés avec 
les « Comet » donnaient à pense” 
que le pari était perdu. 

Aussi, l'annonce faite cette semaine 
que, pour la première fois, une grande 
compagnie américaine de transports 
aériens € Capital Air Lines » a placé 
une importante commande en Grande- 
Bretagne a-t-elle été accueillie comme 
un triomphe de l'industrie nationale, 
La commande porte sur quarante 
avions Vicke=s « Viscount », dont 
trois sont livrables immédiatement. 
Elle atteint globalement 45 millions 
de dollars (16 milliards de francs en- 
viron). 


Dotés de quatre moteurs turbo-pro- 
pulseurs Rolls-Royce « Dart », les 
ickers € Viscount » sont l’une des 
plus belles réussites de l'aéronautique 
anglaise. Plusieurs compagnies étran- 





WiNsTON S. CHURCHILL 
Pas d'intérêt pour l'intérieur. 


gères, dont Air France, TransCanada 
Air Lines et TransAustralia Air 
Lines, les utilisent déjà depuis un 
certain temps. Mais les compagnies 
américaines s'étaient jusqu'alors re- 
fusées à acheter des avions anglais. 


BALKANS 


Tito à Athènes, pourquoi ? 
(D'un correspondant à Athenes) 


F0 vient d'effectuer, en Grèce, un 

grand voyage officiel. Le < gou- 
vernement d'Athènes jadis qualifié 
par lui de € monarcho-fasciste », a 
réservé un accueil cordial et somp- 
tueux à l'ennemi d'hier, dont on a 
oublié qu'il soutint les rebelles 
jusqu'au jour de la rupture avec Mos- 
cou. Muis l'opinion a un peu boudé. 
Les communistes (staliniens), qui res- 
tent nombreux, voient dans le maré- 
chal un traitre et un dictateur. Et la 
droite ne peut s'empêcher de penser 
que c'est un terroriste et un commni- 
niste qui est reçu si gentiment au 
palais royal. 

Bilan du voyage : a promesse 
qu'une alliance militaire balkanique va 
venir compléter le pacte politique. Une 
assemblée consultative va être créée 
avec la participation de parlementaires 
grecs, tures et  yougoslaves. Ainsi 
s'ébauche, au bout du continent, une 
autre « Petite Europe ». Celle des Six 
veut associer à la défense atlantique 
l'Allemagne de l'Ouest. Celle du Sud- 
Est «x pour but d'associer au pacte 
atlantique la Yougoslavie qui, si elle 
voulait en devenir membre, en serait 
empêèchée actuellement par Île veto 
italien. 

C'est une nouvelle preuve que le 
président yougoslave est en train de 
gagner du terrain par rapport à Fita- 
lie, Mais il se pourrait aussi que Tito 
cherchât un succès de prestige pour 
faire admettre par son opinion Îles 
concessions qu'il s'apprète à faire sur 
Trieste. La conclusion du pacte pour 
rait donc intervenir à peu prés «ui 
moment où serait enfin conclu un 
accord sur le partage du territoire li 


LES AFFAIRES ETRANGERES 


bre qui, sans correspondre aux espoirs 
de certains € ultras » de Rome, donne- 
rait satisfaction aux partisans italiens 
de la conciliation, et surtout permet- 
trait la ratification de la C.E.D., par 
Rome, 

Il s'agit, dans cette affaire, en vérité, 
d'un geste politique bien plus que de 
véritables préparatifs défensifs com- 
muns. 


ALLEMAGNE 


La campagne contre la légion 
(De notre correspondant à Boïn) 


VEC la publication par le secré- 

tariat Le Jeunesses socialistes 
d'une brochure intitulée « La Légion 
étrangère l'appelle », la campagne 
contre les engagements dans la Lé- 
gion (française) a pris un nouveau 
développement en Allemagne de 
l'Ouest. 

On ne se rend pas assez compte 
en France de l'importance du pro- 
blème, Même si les chiffres avancés 
par les Jeunes Socialistes ont été dé- 
mentis et sont manifestement inexacts 
(232.500 jeunes Allemands dans Ja 
Légion depuis 1945 !), il n’en reste 
pas moins que les organisations les 
plus francophiles (Conseil fédéral 





Josie B. Trro 
Un geste surtout politique. 


des mouvements de jeunesse, Service 
d'entraide de l'Eglise  évangéli- 
que, etc.) en appellent de plus en 
plus fortement à tous les jeunes Alle- 
mands pour les mettre en garde con- 
tre leur recrutement dans la Légion. 

Le Service d'entraide donne des 
chiffres qui porteraient sur les 24,000 
cas de jeunes Allemands recrutés au 
cours de ces deux dernières années. 
89 0/0 se seraient laissé tenter parce- 
qu'ils se trouvaient sans foyer ou 
sans travail ; 8 0/0 seulement par le 
goût de l'aventure et 1 0/0 par la 
crainte d’un châtiment pour un délit 
qu'ils avaient commis. 


De plus en plus, on réclame en 


Allemagne Tlinstitution d'une com 
mission d'enquête internationale et 
l'assimilation juridique des activités 


des recruteurs au rapt de mineurs. Et 
la presse allemande cite toujours plus 
de cas de garçons de dix-sept ou dix- 
huit ans qui ont pu être empéchés au 
dernier moment de s'engager, ou de 
jeunes gens qui disparaissent mysté- 
rieusement et dont on reçoit, quelques 
mois plus tard, des nouvelles de Siddi- 
bel-Abbès ou d'Indochine. 


De tous les phénomènes qui trou- 
blent en ce moment les rapports 
franco-allemands, celui-ci est assuré- 
ment u= des plus graves et un de 
ceux qui mettent le plus mal à son 
aise tout Français di.culsænt avec des 


Ailenn: nds. 
JAPON 


La démocratie et la police 


(D'un correspondant à Tokyo) 
LA semaine dernière, le Parlement 

japonais a été le théâtre d'une ba- 
taille rangée entre les députés socia 
listes et les forces de police envoyées 
pour évacuer la salle, On compte un 
certain nombre de blessés graves 
dans les deux camps. 

L'affaire est née de Fopposition 
violente des socialistes à un projet 
de loi gouvernemental réorganisant la 
police nippone sur le modèle d'avant 


la guerre, Les socialistes considèrent 
cette foi comme une tentative d 





l'exécutif pour s'assurer des pouvoirs 


comparables à ceux que détenait 
avant Ia défaite la clique milita- 
riste qui gouvernait le pays. 

La situation est paradoxale et 
confuse : l'actuelle organisation de la 
police au Japon, que les socialistes 
veulent conserver, a été en fait im- 
PE par le général Mac Arthur. Or 
a principale accusation lancée par 
les mêmes socialistes contre M. Yo- 
shida est d'être le fantoche des Amé- 
ricains, 

A la suite de cet incident, Île 
premier ministre, M Yoshida, a 
ajourné le voyage officiel qu'il devait 
effectuer aux Etats-Unis et en Angle- 
terre, et pour lequel sa place était 
déjà réservée, le lendemain mème 
du débat, sur une ligne aérienne amé- 
ricaine, Le bruit de sa démission, 
d'ailleurs démenti, s'est aussitôt ré- 
pandu. 

En fait, c'est une grave crise poli- 
tique qui vient ainsi d’éclater, met- 
tant en péril le jeune régime démo- 
cratique nippon. 

Le prestige du gouvernement Yo- 
shida était déjà sérieusement atteint 


depuis quelque temps Le la décou- 
verte d'une affaire de corruption 
dans laquelle sont impliquées des 


personnalités proches du premier 
ministre. Mème au sein de son propre 
parti, les députés libéraux repro- 
chent à M. Yoshida son arrogance et 
un certain mépris de l'opinion qui 
avaient déjà entrainé la chuté de son 
précédent ministère. 

La bataille rangée avec la police, 
æ s'est livrée au Parlement, risque 
de forcer cette fois le chef du gou- 
vernement à s'adresser au pays, et à 
mettre en jeu la faible majorité dont 
il dispose au Parlement, 


ITALIE 


La cinquième solution 
(De notre correspondant particulier) 


NE nouvelle solution du problème 

de Trieste a été concertée entre 
les trois puissances occupantes du 
territoire Libre : les Etats-Unis, la 
Grande-Bretagne et !la Yougoslavie, 
Elle a été p'ésentée au gouvernement 
italien qui l'étudie actuellement, 

Tous les règlements proposés pré- 
cédemment par les alliés ont été re- 
ec soit par l'Italie, soit par Ja 
ougoslavie, les principales intéres- 
sves. 

On  discerne 
l'histoire des 
jusqu'ici. 

D'abord, les chancelleries ont tenté 
l'Etat autonome prévu pa” 
Elles ont échoué, 


quatre phases dans 
négociations menées 


de créer 
le traité, 

Washington, Londres et Paris ont 
essavé ensuite de brusquer les choses 
en s'engageant imprudemment à res- 
tituer les deux zones contestées à 
l'Italie. Belgrade était alors protégée 
par Moscou Cette promesse a eu le 
sort qu'ont toutes les promesses 1o"s- 
que les gens promettent à quelqu'un 
ce qu'ils ne possèdent pas 


Après la rupture entre le maréchal 
Tito et Staline, le Département d'Etat 
et le Foreign Office ont très souvent 
et très fortement insisté auprès des 
Italiens et des Yougoslaves pour qu'ils 
s'arrangent à l'amiable, Cela s'est ter- 
miné par un déploiement de forces 
armées des deux côtés de la fron- 
tière 

Enfin, en octobre dernier, les An- 
glais et les Américains ont décidé 
que l'Italie conserverait Trieste et la 
zone À où ils entreliennent un corps 
expéditionnaire de sept mille hommes 
et que la Yougoslavie garderait Ha 
zone B. Rome a accepté cette solu- 
lion, avec des réserves, d'ailleurs 
Belg'ade l'a refusée. 


Nous entrons maintenant dans une 
cinquième phase. Sera-t-clle la bonne? 
Washington et Rome, en désespoir de 
cause, ont traité directement ces mois 
derniers avec le maréchal Title en lui 
offrant de substantielles compensa- 
tions d'ordre économique et finen- 
cier pour qu'il consente à borner ses 
prétentions à la zone B. L'accord in- 
tervenu  prévoirait d'insignilinntes 
relouches aux confins, des deux 
côtés. On attend Ia réponse de 
M. Scelba. 


Les négociations en cours semblent 
avoir plus de chances d'aboulir que 
les précédentes. La raison en est sim 
ple : c'est qu'elles se sont déroulées 
selon les vieilles méthodes éprouvées 
de la diplomatie secrète. Les opinions 
publiques des deux nations adver- 
saires, également surexcitécs, n'en ont 
rien su 


















LA MISSION DE L’AMERIQUE 
par Adlai STEVENSON 


Chef du parti démocrate des Etats-Unis 


E suis un partisan convaincu de 
J l'humilité nationale, de la modes- 

tie, de l'examen de conscience et 
de J'auto-critique. Ce sont là des ver- 
{us que j'ai toujours enseignées, bien 
que je ne les aie jamais, comme on 
pense, pratiquées. Mais depuis quel- 
que temps, je suis troublé, comme 
beaucoup d'entre nous doivent l'être, 
par la vague de critiques irrationnelles, 
d’injures et de soupçons qui déferle, 
de lintérieur comme de l'extérieur, 
sur l'Amérique, ses actes, ses motifs 
et son peuple, 

En disant cela, je ne pense pas aux 
voix qui s'élèvent pour protester contre 
nos faiblesses, contre les atteintes à la 
liberté académique, contre le confor- 


misme qu'on veut nous imposer, et 
contre les manifestations — qui se 
multiplient à Washington — de nos 


névroses nationales, 

Je veux parler de la nouvelle mode 
de cynisme et de scepticisme qui veut 
que l’on dénigre systématiquement 
l'Amérique et les Américains. 

Trop de personnes oublient aujour- 
d'hui que si l'Amérique s'étrangle par- 
fois d'un moustique, elle sait aussi, à 
l’occasion, avaler les tigres entiers. 
Trop de voix s'élèvent pour clamer 
que nos réserves d'énergie sont épui- 
sées, que nos valeurs traditionnelles 
se décomposent, et qu'il est puéril de 


vouloir les ressusciter, 
Aux yeux de certains, nous ne 
sommes au mieux qu'une Rome mo- 


derne : lorsque le temps aura effacé 
de la surface de la terre nos ponts, 
nos gratte-ciel et nos usines, il ne 
restera aucune trace de notre passage 
dans l’histoire de l'humanité, Pour 
d'autres, nous ne sommes qu'une nou- 
velle Carthage : le commerce est notre 
principe vital, et notre morale, notre 
politique et notre imagination sont au 
service exclusif de ce maitre suprème. 
D'autres encore poussent des cris 
d'alarme : l'Amérique, disent-ils, n’est 
pas à la hauteur de sa mission; le 
communisme vaincra, car il est irré- 
sistible — comme l'était à leurs yeux 
le fascisme il n'y a pas si longtemps. 


Le gouvernement 


au service du peuple 


Peut-être une partie de ces critiques 
ne fait-elle que manifester une saine 
attitude d’auto-critique et de réaction 
contre l’optimisme facile et injustifié 
du XIX:° siècle. Je n'en sais rien. Mais 
il y a une chose que je sais : si nous 
doutons de nous-mêmes, nous ne con- 
vaincrons jamais personne, Si nous 
doutons de notre mission dans le 
monde, nous ne la ferons jamais pro- 
gresser ; si nous tremblons devant les 
calomnies qui bourdonnent à nos 
oreilles, nous laisserons le poison de 
la discorde pénétrer en nous. 

Pour porter sur notre présent et sur 
notre avenir un regard si maladive- 
ment anxieux, il faut, à mon avis, igno- 
rer les leçons de notre passé. 

Il est, en effet, incontestable que 
nous avons écrit, en Amérique, le cha- 
pitre le plus glorieux de l'histoire de 
l'humanité, Et ce n’est pas seulement 
en 1776 que l'Amérique a imprimé la 
marque de ses pas dans l'éternité, Au 
cours de notre vie, nous qui apparte- 
nons à la septième génération d'Amé- 


ricains libres et indépendants, nous 
avons su donner la puissance d'une 
marée à la vague lancée par la pre- 


mière génération. Au nombre de nos 
victoires, nous pouvons inscrire le fait 
d’avoir, en quelques années, relégué 
le communisme au rang des utopies 
périmées et montré que le communisme 
n'est, en fait, qu'un foyer de réaction. 

Le premier et le plus évident de nos 
succès se mesure à la rapidité de nos 
progrès matériels, Dans le cadre de 
notre régime capitaliste, nous avons 
atteint-un degré de richesse qui eût 
semblé incroyable il y a 50 ans. Cet 
enrichissemegt a profondément trans- 
formé notre pays. 

Le changement pour le changement 
— comme je me suis efforcé, avec un 
remarquable insuccès, de le faire com- 
prendre à mes compatriotes — n'a rien 
d'admirable en lui-même, C'est la na- 
ture du changement, non le fait de 
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changer, qui importe, Or, l’Amérique 
a changé en bien. Notre revenu natio- 
nal est aujourd'hui plus équitablement 
distribué qu'il y a 50 ans. Le fossé 
qui séparait riches et pauvres s’est peu 
à peu comblé, sans révolution, sans 
socialisme, sans qu'il soit nécessaire 
de dépouiller les uns pour donner aux 
autres, Plus important encore : J'atti- 
tude des citoyens à l’égard de la société 
et du Gouvernement s’est profondé- 
ment modifiée. 

Comment  avons-nous obtenu ces 
extraordinaires résultats ? En augmen- 





ADLAI SITEVENSON 


Pour l'autocritique et centre 
la nouvelle mode 


tant la productivité et en mettant le 
gouvernement au service du peuple. 

Woodrow Wilson, Theodore Roose- 
velt, Robert La Follette et quelques 
autres ont été les instigateurs de cette 
révolte de la conscience américaine 
qui a rendu possibles les réformes de 
Franklin Roosevelt, Ces réformes ont 
changé le visage de l'Amérique. Peut- 
ètre serait-il exagéré de leur donner 
la portée d'une révolution sans vio- 
lence, mais il est certain que la règle- 
mentalion du travail des enfants, le 
contrôle des salaires, la limitation de 
la durée du travail, les lois anti-trusts, 
le contrôle des banques, l’électrifica- 
tion rurale, l'indemnisation des chô- 
meurs et les mesures prises pour la 
conservation du sol ont bouleversé les 
conditions économiques et sociales de 
notre vie. 


Le conflit entre la liberté 


et la sécurité 

Quels motifs nous ont poussés à faire 
tout cela ? Pourquoi l'Amérique a- 
t-elle fait sienne l’idée que chaque 
homme est responsable du sort de ses 
semblables ? Notre attitude n'a pas été 
le résultat d'une décision économique 


ou politique, ni le fruit — comme cer- 
tains le ps aujourd’hui dans 
la capitale de ce pavs — d’un sinistre 


complot des grandes fondations phi- 
lanthropiques. Elle traduisait surtout 
une position morale et reposait sur la 
conviction que le Gouvernement a le 
devoir d'offrir des chances de réussite 
igales à tous les citoyens, et de les pro- 
téger contre les catastrophes dont ils 
ne sont pas responsables. 

Ce choix décisif nous a cependant 
conduits à affronter un nouveau pro- 
blème, qui devient spécialement préoc- 


cupant depuis quelque temps celui 
du conflit qui existe entre la liberté 
et la sécurité, entre l'individu et les 


nécessités de sa protection sociale. 

Il y a quelque chose d’héroïque dans 
la lutte de l’homme pour devenir le 
maitre et non plus Fesclave de la na- 
ture, mais il y a aussi quelque chose de 
tragique dans son effort pour se proté- 
ger des contraintes que lui imposent 
ses propres créations sociales, 

Il serait aussi présomptueux de pré- 
tendre que nous sommes près de ré- 
soudre ce conflit que de chercher dans 
une augmentation régulière de notre 
bien-être la solution de tous nos pro- 


blèmes, Nous savons que tout ne va 
pas bien en Amérique. Trop de gens 
vivent encore dans des taudis ; léro- 
sion continue d'entraîner vers la mer 
la terre de nos champs ; nous man- 
quons d'écoles et d’hôpitaux ; nos 
asiles et nos prisons regorgent. 


Par intérêt 


et par grandeur d’âme 


Mais s’il nous reste beaucoup à faire, 
nos progrès n’en ont pas moins été 
surprenants. La majorité des Améri- 
cains vit mieux qu’elle n’a jamais 
vécu. La classe moyenne, dont Marx 
prédisait la disparition avec tant d’as- 
surance, s’est développée en Amérique 
plus rapidement que partout ailleurs. 
Laissant les conspirateurs commu- 
nistes vitupérer les laquais de 
Wall Street, nous avons créé une s0- 
ciété libre qui assure le bien-être de 
tous avec plus de succès que ne l'a 
jamais fait aucun autre régime ni 
aucune autre organisation sociale. 


Si ce que l’Amérique a fait chez elle 
est extraordinaire, je crois que ce 
qu'elle à fait à l’extérieur est plus 
spectaculaire encore. 


Depuis le début du siècle, nous 
avons successivement et solennellement 
renoncé à l'impérialisme, à l’isolatio- 
nisme et à notre traditionnelle neutra- 
lité. Nous avons modifié notre poli- 
tique extérieure aussi profondément 
que notre politique intérieure. A deux 
reprises, l'Amérique a fait pencher la 
balance en faveur de la liberté dans 
de terribles conflagrations mondiales. 
En Corée, elle a combattu presque 
seule pour la défense de la sécurité 
collective. En dix ans, elle s’est lancée 
dans trois entreprises sans précédent 
dans l’histoire du monde : le « prèt- 
bail », destiné à sauver en temps de 
guerre les victimes offertes à l’agres- 
sion militaire hitlérienne; le plan 
Marshall, destiné à sauver en temps 
de paix les victimes offertes à l’agres- 
sion révolutionnaire stalinienne ; Île 
point IV, destiné à aider les pays sous- 
développés à échapper à leur misère. 
Pour financer ces différents program- 
mes d'assistance, les Américains ont 
accepté volontiers de supporter des 
charges fiscales sans précédent. 

Pourquoi avons-nous fait tout cela ? 
Par intérêt, disent certains, et ils n’ont 
pas tout à fait tort dans la mesure 
où la carte du communisme coïncide 
avec celle de la misère. Par grandeur 
d'âme, disent d’autres ; et ils n’ont pas 
tort non plus, car il nous eût été 
facile de nous replier sur notre conti- 
nent, comme nous l'avons fait après 


la première guerre mondiale et comme 
certains d’entre nous le proposaient 
prête 


Qu'on nous les motifs qu'on 






et le. plus expérimenté, les avi 
modernes qui soient. 
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voudra : le fait demeure que 
avons voulu aider les autres à s’aider 
eux-mêmes et partager le fardeau 
ceux qui sont moins favorisés 
nous. C'était une politique courage 
et sage, aussi profitable pour les g. 
tres que pour nous-mêmes. Nous pou. 
vons être fiers de ce que nous avom 
fait. 

Mais alors, pourquoi ces calomnies 
et ces critiques ? D'où vient que now 
ayons pris peur de nous-mêmes? Pour. 
quoi agissons-nous, depuis quelque 
temps, comme si l'Amérique tout en. 
tière constituait un « risque de séc- 
rité » et écoutons-nous si volontiers 
ceux qui prétendent qu'un homme qui 
pense est un honime dangereux? Pour. 
quoi semblons-nous chercher notre 
salut dans le suicide ? 


L’ignorance 


et la mauvaise peur 


En un mot, qu'est-ce qui ne va pas? 

Le diagnostic le plus répandu est 
celui de l'ignorance et de la peur. 
L’ignorance nous conduit à confondre 
les moyens et les fins, à oublier que 
le progrès matériel n’est qu’un moyen 
vers une fin plus haute. Ce danger 


matérialiste est inhérent à l'attitude 
pragmatique à laquelle nous devons 


tous nos succès passés. Mais si nous 
y succombons un jour, notre société 
perdra tout son sens. De l'ignorance 
nait la peur, la plus corrosive de 
toutes les forces. En perdant « 
confiance en elle-même, l’Amérique 
perdrait également la confiance des 
autres et toutes ses chances de demet- 
rer libre. 

Je crois que ce que nous pourrions 
faire de plus tragique serait de nous 
laisser séduire par le matérialisme, € 
que le développement des techniques 
de masses fait peser sur notre civili- 
sation une menace plus directe que 
l'exploitation économique, Devenir des 
robots serait pour nous plus drama- 
tique encore que devenir des esclaves. 

L'homme ne peut vivre de pain seul, 
et le vrai problème est de savoir sil 
continuera à être inspiré par l'idéal 
humanitaire de la civilisation occiden- 
tale où s’il se laissera séduire par les 
nouvelles religions paiennes. 

Est-il possible de faire appel aux sen- 
timents humains et rationnels plutôt 
qu'aux émotions bestiales et irration- 
nelles cultivées par les régimes tola- 
litaires ? Toute la question est 
Notre devoir est de combler le vide 
moral qui s’est creusé en nous, et de 
reconvertir à l’humanisme un peuple 
infecté par l'esprit du matérialisme. Si 
nous échouons, nous serons condamr 
nés à prendre peu à peu, nous-mêmes 
le visage de nos ennemis paiens. 


th 
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Mon agent de voyages 


me l'avait dit : 


On peut faire 
confiance à KLM 


La Doyenne des Compagnies 
Aériennes (34 années d'activité) 
met au service des passagers 
le personnel le plus courtois 
ons et le matériel les plus 


En liaison avec KLM, mon Agent de Voyages m'assure toujours 
un voyage agréable et simplifié. 


Pour traiter sur place mes affaires internationales 
ie voyage par KLM. 
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Robert 
SCHUMAN 


Ancten président 
du Conseil, MRP. 








Quelles sanctions 
après Dien-Bien-Phu ? 





Exaïter l'héroïsme des défenseurs 
de Dien-Bien-Phu, c'est bien; mais 
punir les responsables de cetle ca- 
tastrophe, c'est encore mieux. 

Etes-vous d'accord avec moi, pour 
demander sans délai la composition 
d'une commission d'enquête publi- 
que (à la manière d2s enquêtes 
U.S.A.), pour rechercher les coupa- 
bles aussi haut placés soient-ils et 
les renvoyer devant une juridiction 
compétente ? 

La République française est-elle 
une démocratie ou n'est-elle qu’une 
façade pour nermettre aux petits 
camarades des partis de crnduire les 
affaires du pays avec une irrespon- 
sabilité totale ? 

La démocratie peut-elle survivre 
si elle n’est pas sévère et impitoya- 
ble pour les incapables ? 


G. WIESSLER, Paris. 


ANS doute y a-t-il à la buse de 

l'affaire de Dien-Bien-Phu, des 
erreurs et donc des responsabilités 
pelitico-mililaires. Je fais toutefois 
respectueusement remarquer à M. 
Wiesster que l'issue de toute batailte 
est, au départ, incertaine, même 
quand aucune erreur n'a élé commise 
par le pouvoir ou par le commande- 
ment. La recherche à tout prix de 
bancs émissaires n'est pas une 
marque de grandeur d'âme. 

Ceci dit, je sis absolument comtre 
la procédure des commissions d'en- 
quête, Ayant fait partie de celle des 
«< généraux >», j'ai vu comment la 
bonne foi, le sérieux et le désir de 
justice des commissaires aboutissæient 
au néant, en raison de leur inexpé- 
rience et aussi des manœuvres de 
tous ordres dont ils étaient victimes : 
on n’instruit pas les affaires sur la 
place publique, et avec des juges 
d'instruction improvises. 

En démocratie, il existe une sanc- 
tion à Fégard des gouvernements 
qu'on estime coupables : on les ren- 
verse, el une sanetion à l'égard des 
parlementaires qu'on juge incapables: 
on les élimine aux élections. Enfin, 
dans les cas de forfaiture et de haute 
trahison, il existe une procédure ex- 
ceplionnelle pour Les uns comme pour 
les autres : la Hante Cour 


André MONTEIL. 





Faut-il accepter 
un pacte asiatique ! 


? 


On peut imaginer que, finalement 
dans un avenir plus ou moins pro- 
che, un pacte militaire pourrait être 
conclu entre les alliés pour combat- 
tre par les armes le communisme en 
Extrêéme-Orient, Cette solution vous 
paraît-elle raisonnable et pourquoi ? 


Roger Ducs, Lyon. 


U\ tel pacte pourrait être un ins- 

trument utile pour dresser un bar- 
rage devant un expansionnisme chi- 
nos qui menacerait les pays jibres de 
l'Asie du Sud-Est, Toutefois, il appa- 
Tail subordonné à des problèmes es 
vasles 


D'abord, à celui d'un réglement 
d'ensemble des relations entre les 
deu\ mondes » entre lesquels est 
divisée notre planète, règlement qui 
devrait comprendre à la fois FEnrope 
et l'Extrème-Orient, 

. Ensuite, pour ce qui concerne la 
France, à une évaluation exacte, ou 
blus précisément à une réévaluation 
de notre politique, de nos objectifs, 
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Ancien muenistre, 
radical. 






Jacques 
SOUSTELLE 
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Ancien ménisire, 
URAS. 





en Extrème-Orient, Si par exemple ce 
pacle ne devait avoir pour effet qne 
de maintenir indéfiniment en Imdo- 
chine une armée française pour Y 
poursuivre sans buts politiques pre- 
prement français une guerre straté- 
giquement placée sous Ja direction 
des Etats-Unis, je crois que ce serait 
là un piège. 

Enfin, comment  pourrions-nous 
prendre de nouveaux engagements en 
Asie tant que pèse sur nous le danget 
de voir la France réduite en Europe 


à la condition de satebite ee le 
moven de x Communauté de Dé- 
fense? 


Un pacte est, dans une large me- 
sure, une forme vide où Fon peut 
mettre bien des choses différentes. 
On la bien vu avec le pacte atlan- 
Uque. Le contenu d'un pacle asia- 
tique serait-il, en réalité, la conti- 
nualion en Extrème-Orient d'une 
politique étrangère qui aboutit, sur 
notre continent, à l'abaissement de la 
France au profit d'une Allemagne re- 
militarisée? C'est précisément cette 
politique qu'il faut changer d'abord. 


Jacques SOUSTELLE. 


Faut-il changer æabord 


la Constitution ? 





Personne ne songe à contester les 
faiblesses du régime qui entraînent 
l'indécision politique et la stagna- 
tion économique. Croyez-vous qu'un 
changement de Constitution pourrait 
modifier cet état de choses, et dans 
quel sens faudrait-il l'envisager ? 


NOEL, 
(Seine). 


tené 
Gentilly 


UAND on parle des faiblesses du 

régime, j! faut se garder de deux 
illusions : celle de penser que la 
réforme constiltutionnelle est Ia 
panacée, et qu'il suffira de ehanger 
les institutions. pour redresser le 
cours de nos affaires publiques, éco- 
nomiques ou militaires; et cezlle de 
regarder le problème constitutionnel 
comme un faux problème ou un pro- 
blème mineur, qui se résoudra de lui- 
méme, avec l'amélioration de la pro- 
ductivilé générale ou la modification 
de la loi électorale. 


H n'y a pas de bon rég'me quand 
les mœurs se dégradent, et inverse- 
ment, la faiblesse du pouvoir peut 
contribuer à Jan degradation des 
mœurs. C'est dans tous les domaines 
à fois que les Français, impatients 
de voir le pays sortir de lornière, 
doivent porter leurs efforts : la ré 
forme constilutionnelle est un de ces 
domaines, 

Sans entrer dans le déta:l des mo 
dalités techniques, je veux seulement 
signaler les trois objectifs qu'il con- 


vient d'atteindre : assurer la stabi 
lité et la cohésion de l'exécutif (spe- 
ctalement grâce à l'aménagement du 


droit de dissolution); LEmiter le légis 
latif à sa tâche d'élaboration des lois 
cadres et de large contrôle: associer 
organiquement à la gestion des af- 
fuires publiques les grandes forces 
économiques ct syndicales, qui cons- 
tituent dans le monde moderne, le 
quatrième Pouvoir, 


André MONTEIL. 


* 


E suis très favorable à une ré- 

forme profonde de la Constitu- 
tion. Le groupe de l'U.D.S.R. a d'ail- 
leurs à ce sujet une position ferme et 
constante, Mais je ne crois pas que 
cette réforme détienne tous les se- 
crets de notre redressement. C'est 
ainsi que l’aulorité du pouvoir exé- 
cutif aurait pu plus souvent se mani- 















Ancien ministre, 
U.DSR. 


fester dans le-cadre actuel des insti- 
tutions. La peur de l'action qui pura- 
Ivse les hommes annulera lout au- 
tant la meilleure des Constitutions. 
II faut donc travailler à parfaire lins- 
trument. 

IT me semble cependant qu'aussi 
importantes et décisives pour la 
bonne marche de notre démocratie 
sont les réformes du règlement de 
l'Assemblée et la réforme électoraie. 
Commençons par libérer Félu de 
l'étau qui l'enserre, je veux dire celui 
que Jui imposent les comités irres- 
ponsables des partis. Restituons à 
l'électeur le choix de son élu. Person- 
nalisons le mandat parlementaire. On 
vconslatera rapidement qu'une Assem- 
blée désignée par un scrutin unino- 
minal sera capable d'échapper au 
fatalisme qui tue les initiatives sal- 
vatrices et empêche les unanimités. 


François MITTERRAND. 








Ce régime 
est-il défendable ? 








d'une action de 
régime permet 
dissimulation 


Dans la conduite 
longu durée, notre 
la diriusion sinon la 
des responsabilités. 

Par exemple, depuis le début de la 
crise indochinoise, près de vingt mi- 
nistères se sont partagé le pouvoir. 

Cela semble assurer d'une certaine 
immunité tout personnage investi du 
pouvoir à un moment donné; cela 
peut lui permettre aussi ou l'inciter 
à des actes d'où l'intérêt général est 
exclu. 

De plus, ce régime, en ne permet. 
tant aucune définition claire des res- 
ponsabilités, se prive ainsi d'un des 
principaux élémerts de force. 

J'aimerais connaître les arguments 
— non sentimentaux des défen- 
seurs d'un tel système. 


Saint-Maur. 


M. FERGUS à vu juste Ses sà 


gime permet la disshmulation 
des responssbililés en les diluwant in 
définiment. 


FEnGus, 


Mais ce n'est pas à moi qu'il faut 
demander d'exposer les arguments 
des défenseurs de ce système, Je ne 
figure pas, en effet, parmi ces dé 
fenseurs, Je suis mème convaincu que 
ce système conduit l'Union Francaise 
et Lx République à une série de dé- 
sastres Nous €N SOIMIeES fau CoMm- 
mencement. 


La seule véritable objection à toute 
réforine profonde est inavouable : le 
régime actuel est commode, NW favi 
Lte Je partage non seulement des 
responsabilités, mais du pouvoir fui 


méme, entre un assez grand nombre 
de parties prenantes qui arrivent à 
former une aristocratie sous le cou 
vert de la démocratie, et nous mmè 


nent de loligarehie à l'anarcliri 


On camoufle cet argument, qui doit 
etre Cm hé ni p1 at MMS la pre 
tendue « défense des libertés répu 
blicaines qui an servi d'alibi aux 
tenants du désordie établi contre 
toute tentative celle du gaulilisme 
en particulier pour donner à 
l'Union Française des institutions ra 
tiunnelles et adapliées nux réalités du 
lemps présent, 


Jacques SOUSTELLE., 


I L est impossible de traiter, M. Fer 

le comprer dra, en une brève 
réponse le problème du régime. Mais 
en ce qui concerne l'affaire indo- 
chinoise, si l'on peut constater qu'au 
vingi 


sus 


cours de huit innées minis 





Gaston 
DEFFERRE 


Ancien ministre, 
SF14. 
















André 
MONTEIL 











Ancien ministre, 
HRP. 


tères se sont succédés, on doit aussi 
admettre que très peu d'hommes ont 
eu la responsabilité directe de la 
conduite de la guerre et de la re- 
cherche de ln paix. Au ministère des 
Affaires étrangères, deux ministres; 
aux Etats associés (ou auparavant à 
la France d'outre-mer), trois minis- 
tres. Exemple rare, mais réel de sta- 
bilité ! Dira-t-on qu'il est un exem- 
ple de réussite ? Ajoutons que ces 
ministres ont constamment obtenu du 
Parlement les moyens et les crédits 
qu'ils lui ont réclamés. H n'y a donc 
pas, en l'occurrence, dilution du pou- 
voir exécutif 


Evidemment, certains de ces mi- 
nistres invoquent maintenant je ne 
sais quelle responsabilité collective 
dans laquelle ils souhaiteraient fon- 
dre la leur et la rendre méconnais- 
sable, C'est leur jeu et on ne s'en 
étonnera pas. Mais on extrapolerait 
en accusant ici le régime. C'est une 
politique qu'il faut mettre en cause, 
et cette politique n'est pas anonyme, 


François MITTERRAND. 


Que faire au Maroc ? 








Le remplacement de Guillaume 
par Lacoste comme résident général 
au Maroc semble salutaire. 

NW peut, s'il y est décidé, agir en 
proconsul, prendre des risques indé. 
pendamment de Paris. D'ailleurs, 
n'est-ce pas une telle attitude 
qui à contribué en grande partie à 
l'éblouissante réussite de Lyautey 7 

Croyezvous qu'une telle conduite 
soit souhaitable et qu'elle engendre- 
rait aujourd'hui des résultats posi- 
tits ? 


Ben Aus, Casablanca 


M BEN ALI pose une question de 
nt - 5 méthode, F1 semble considérer 
qu'en s'attribuant des pouvoirs éten- 
dus, M. Lacoste pourrait obtenir « des 
résultats positifs ». 

En vérité ce qui importe, c'est 
moins ba nalure des pouvoirs dont 
disposera Île résident général que la 
politique qu'il fera. 

1 serait inutile, et méme dunge- 
reux, qu'il agisse « en proconsul », 
si ce m'est pas pour changer de poli- 
tique, pour entreprendre de vastes 
relormes, s 

Or, le Moroc a pris, depuis Lyau- 
tey, sur tous les plans (économte, po- 
litique, stratégie) une telle impor- 
lance que c'est à l'échelon gouverne- 
mental et dans le cadre de la 
politique générale de la France que la 
plupart des décisions qui concernent 
le Protectorat doivent etre prises 


Si M. Lacoste ne tenait pas compile 
de cette évidence, sa carrière de ré- 
sident général à Mabat seruit sans 
doute de courte durée, et les effets 
de ce qu'il aurait entrepris sans le 
mener à ferme seraient mimuvais, 
mème si ses intentions étaient bonnes. 
Les résultats ne seraient done pus 
positifs, mais négatifs. 


Par contre, e considere personnel 
lement qu'un Étune comine Marcel- 
Edmond Naegelen, qui avait posé des 
conditions à son acceptation quand le 
gouvernement lui a proposé de suc- 
céder au général Guillaume, qui «à, 
vis-ä-vis des mimistres et meme du 
président du Conseil, l'autorité que bul 
confèrent sa personnalité, sa reussite 
en Algérie, le fait d'avoir été lui- 
même plusieurs fois ministre, d'être 
député et de pouvoir démissionner 
avec éclat si les engagements pris 
n'étaient pas tenus, aurait pu réussir 
en imposant à la Lois un chngement 
de méthode et un changement de po- 
htique 


Gaston DEFFERRE. 
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LA CRISE DANS L’ARÎE 


L'ARMEE française, longtemps oubliée après la guerre, est maintenant au centre du débat politique : 
par le drame indochinois, par les discussions sur la C.E.D. Les interventions au Parlement montrent, 

de la droite à la gauche, le souci nouveau de connaître l’état — matériel et moral — de l’instrument mili- 
taire dont dispose le pays, et font apparaître de très légitimes inquiétudes. Où en est ‘la Défense natio- 


nale, où en est notre armée ? 


Nous ne prétendons pas donner ici, en abordant ces questions, autre chose que quelques annotations 
valables sur un problème très vaste. Les deux documents que nous publions sont : 
1. — Les commentaires dont un officier supérieur a accompagné le diagramme officiel de l’organisa- 


tion actuelle de notre établissement militaire ; 


2. — Les principaux extraits d’une étude sur le moral établie à la fin du mois de mai par un officier 
général qui exerce l’un de nos commandement territoriaux. 

Ces deux textes fournissent déjà quelques éléments de réflexion utiles à la veille de la réforme indis- 
pensable de l’armée française et au moment où un nouveau chef d'état-major général (le général Augus- 


tin Guillaume) vient d'être nommé. 


LA DÉFENSE NATIONALE 


A Défense nationale est l'expression de la poli- 

tique générale du pays dans ses relations avec 

l'éventualité de l'emploi de la force. Cette 
notion n’est peut-être pas encore assez nette dans 
l'esprit des Français. 

Faute d’une claire distinction entre cette tâche 
supérieure du gouvernement et la gestion propre des 
Forces armées, faute aussi d’une loi fondamentale 
qui fixe les idées, notre organisation de défense 
tarde à se préciser dans l’accumulation de nombreux 
décrets pris par les gouvernements successifs et 
éphémères. 

L'ordre apparent qui résulte de leurs efforts est 
schématisé par l’organigramme proposé ci-contre à 
la sagacité du lecteur. 

Il lui faudra d’abord une certaine attention pour 
découvrir, dans ce puzzle, le petit rectangle qui 
représente le tout-puissant ministre de la Défense 
nationale et des Forces armées. Ce petit rectangle se 
trouve dominé par une abondante frondaison de 
commandements, d'inspections, de comités ou de 
secrétariats dépendant, théoriquement, du président 
du Conseil, mais, en fait, mis à la disposition du 
ministre de la Défense par une délégation de pou- 
voirs. Tel est l'appareil destiné à la préparation et 
à la conduite d’une guerre totale, par coordination 
de toutes les activités civiles et militaires de Ja 
nation. 

Si le lecteur veut bien encore se pencher sur l’or- 
ganigrammie, il découvrira en dessous du ministre 
le dispositif destiné à diriger les Forces armées 
nationales. Tel est le rôle de la double échelle de 
directions, d’inspections, d’états-majors et de ser- 
vices, qui dominent de leur masse trois petits secré- 
tairés d'Etat, les héritiers de nos anciens ministres 
de la Guerre, de la Marine et de l'Air, aujourd’hui 
dépouillés de toutes leurs attributions, n’exerçant 
plus leur autorité que par délégation et menacés, 
dit-on, de disparition prochaine. 

Voici donc notre ministre bien installé, largement 
conseillé par une bonne douzaine d’organismes 
divers, puissamment aidé par six états-majors dis- 
tincts et régnant en définitive sur plus de quinze 
départements, commandements, directions et ser- 
vices directement subordonnés à lui, Mais est-il bien 
le maître de cette machine que J’on a construite 
autour de lui? N’'en est-il pas surtout le prison- 
nier ? 


Le problème de l'autorité 


La première question qui se pose, en effet, est 
celle de l'autorité possible d’un seul homme sur un 
tel ensemble, On croira difficilement que le ministre, 
si bien constitué soit-il, puisse écouter les recom- 
mandations de tant de conseils supérieurs, adminis- 
trer tant de services centraux, exercer personnei- 
lement la tutelle de trois départements militaires et 
ceordonner enfin la politique de défense de tous les 
départements. 11 devra donc déléguer sa signature. 

Combien de directeurs, de chefs d'états-majors, ou 
de chefs de services poürront alors signer « pour le 
ministre et par son ordre » ? Combien seront auto- 
risés à donner la signature du ministre lui-même, en 
jouant du timbre en caoutchouc ? Les nombres 
répondant à ces questions — s’il était possible de 
les connaître — mesureraient en partie l’affaiblisse- 
ment de l'autorité ministérielle. 

Car cette débilité s’accroit encore par la disper- 
sion des délégataires du ministre et de leurs équipes 
de travail respectives, entre plusieurs immeub'es 
dans Paris. Les espaces qui les séparent, si réduits 
soient-ils, ne favorisent pas la cohésion de l’en- 
semble. Les luttes intestines entre états-majors et les 
transmissions de dossiers d’un immeuble à l’autre 
demandent beaucoup de temps et de monde, Il en 
résulte une inflation des effectifs des états-majors 
supérieurs. (L’état-major des Forces armées com- 
prend actuellement une centaine d'officiers dont 
2 généraux, 14 colonels, 21 lieutenants-colonels, 23 
commandants et 27 capitaines, si l’on en eroit le 
« Journal officiel » du 17 mars 1954.) Enfin, il faut 


— la protection nationale n’est pas encore orga- 
nisée et les crédits qui lui sont affectés ont été, 
cette année encore, reportés ; 

— le pays n’est pas informé de ses obligations du 
temps de guerre et manifeste un scepticisme quasi 
général à cet égard ; 

— aucune politique ne vise à nous rendre l'espoir 
de l'indépendance dans la conception de nos armes 
et de nos tactiques ; 

— les plans d'équipement national ont été jus- 
qu'ici libérés de toute servitude de défense ; 

— quant. à la mobilisation industrielle, il est 
symptomatique qu’elle soit ébauchée par un décret 
du 10 mars 1954, décret qui enlève, en fait, au 
ministre de la Défense nationale toute influence sur 
cette question vitale, 

I en est de mème dans les Forces armées : 


— absence de toute politique militaire nationale 
dans les trois domaines de l’armée de Terre, de la 
Marine et de l’Aviation ; 

— retards dans la création et la fabrication d’ar- 
mements modernes ; 

— échecs et gaspillage en Indochine ; 

— insuffisance des soldes et découragement corré- 
latifles cadres : 

— affaiblissement de la confiance du pays dans 
ses armées. 
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Comment sortir du désordre débilitant ÿ 
par l’organisation artificielle qui a emprisé 
ministre de la Défense nationale dans une 
tâches trop diverses et trop lourdes ? 4 

Certains pensent encore à renforcer 44} 

urement apparente de ce ministre par unet 
lisation plus poussée de l'administration, 
mandement et des services des Armées. Ce? 
simpliste ne ferait qu'accentuer le malaise ÿ 
par l’action directe du ministre dans l’adf 
tions des Forces armées, sans lui donner, 
plus de pouvoir réel sur les activités de 
nationale de l’ensemble des départements @ 

C'est ce qu'a exprimé un grand journal 
nique, à l’époque des premières centralisatio 
rées dans notre Défense nationale, en aff 
« qu’elles manifestaient clairement la vol 
peuple français de ne plus jamais faire la ge 

En Amérique, les tentatives d’unification 
poussées des trois armées se sont soldées mn 
retour en arrière, vers l’autonomie des trois 
sous l'égide coordinatrice du ministre de la Dé 
Telle est bien la conclusion tirée par l'un des 
tants du secrétaire à la Défense dans un artide 
récent de la € Military Revue » (avril 1954):ç 
tendance à la centralisation, à l’intérieur du Dé 
tement de la Défense a été arrêtée. La décent 
sation est la réalité d'aujourd'hui. » 

Décentraliser, c’est d’abord distinguer les 
plans de l’action gouvernementale : 

— au sommet, élaboration d’une politique de 
fense liée aussi bien avec notre politique étran 
qu'avec notre politique économique; 

— sur un deuxième plan, direction, coordinai 
et contrôle supérieur de l’ensemble des Dépa 
ments civils et militaires chargés de réaliser @ 
politique ; 

— enfin, à la base, exécution et contrôle dudé 
par des ministres responsables accordant large 
gation de leurs pouvoirs à leurs subordonnés 
gionaux. 


Répartir les tâches 


L'élaboration de la politique est l'affaire du 
vernement tout entier, éclairé par un cons 
Défense nationale vivant et efficace (il n'aj 
été pratiquement utilisé jusqu’à ce jour) et pa 
comité des chefs d’états-majors qui exprime 
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bien le dire, l’armée dispose seule de réserves suffi- 
santes en officiers généraux et supérieurs, ce qui 
donne lJ’impression que l'élément militaire domine 
la Défense nationale. 

Ainsi, par effets cumulatifs, l’âutorité gouverne- 
mentale s’amenuise, l'influence stérilisante des 
états-majors s'accroît, et les questions purement 
militaires masquent de plus en plus les vrais pro- 
blèmes de la Défense nationale. 


Les résultats = 
AUX FORCES ARMÉES (AIR) 


@ SERVICE DE SÉCURITÉ 
[ DES FORCES ARMÉES 


SERVICE DE L'ACTION SOCIALE : 
DES FORGES ARMÉES 


SECRÉTAIRE D'ETAT © SECRÉTAIRE D'ETAL 
FORCES ARMÉE 


Les résultats d’une telle situation ne sont que trop 
visibles : 
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étude 


ÎE FRANÇAISE 


ant pror mis nécessaires entre trois conceptions 
mprison es, dont chacune a sa valeur et dont au- 
ine doit être négligée. 

+ jon et la coordination de l’ensemble des 
cer la nis civils et militaires en matière de 
r une pationale appartient constitutionnellement 
ion, dE président du Conseil. Mais il ne peut, de 
s. Cet ral, cumuler efficacement ses charges cou- 
aise pro avec le souci permanent des problèmes de 
l’adm jh doit donc se décharger de ce dernier 
er, pOur run vice-président du Conseil jouissant 
s de } torité reclle sur l’ensemble des ministres, du 
ents ci ment, et non pas seulement sur les trois 
urnal # d'armes. 
lisatie feprésident du Conseil chargé de la Défense 
en affir devrait alors être dégagé de toute préoc- 
à volonté administrative du côté des Forces armées 
e la ges services. Il pourrait ainsi se consacrer 
fication Hblèmes majeurs de sa compétence, dont les 
Idées par s seraient préparées par un seul grand état- 
trois ou, mieux, secrétariat général de la Défense 
le la Dé le. 

‘un desa Mution de ces directives gouvernementales, 
n article matières, serait toujours laissée, par prin- 
1954) : CM un ministre d’Armées (ministre de la 
ur du Dé de la Marine, de l'Air), doté des moyens 
a décenif mandement, de gestion et de contrôle 
K à sa lâche. Même en ce qui concerne 
uer les f direction des opérations militaires, il faut 
ver à celte conception, seule susceptible d’af- 
itique de 
que étrang 
Coordinat 
des Dép: 
réaliser 
rôle du déééta tant à dire sur le moral de l’Armée, qu'il 
nt large hit presque indécent, comme on le fait trop 


ordonnés il, de ramener cette question à une simple 
tibilité d'humeur entre grands-chefs. L’évo- 
psychologique de ce grand corps de 
dont la masse a-politique a joué, en parti- 
au moment de la Libération, un rôle régu- 
de premier plan, est encore peu connue de 


on parle moral de l’Armée, il faut 
distinguer moral de la troupe et moral 
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‘ÉTAT AUX 
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firmer l'autorité directe du gouvernement sur le 
commandement, sans passer par l'intermédiaire 
d'états-majors irresponsables. 


La conduite efficace d'une politique de guerre est 
à ce prix. L'exemple cruel de l’indochine est là 
pour nous montrer les conséquences d’une mauvaise 
articulation des pouvoirs dans ce domaine. La trêve 
attendue aujourd'hui des puissances célestes ou 
infernales, était entre nos mains en 1945, en 1946, 
et même encore en cet été de 1947, où, contre 
l'avis du pouvoir politique local, le commandement 
militaire s'est lancé à la légère dans une suite 
de grandes opérations dites « stratégiques », alors 
qu’il était encore possible de riposter à la guerre 
politique du Viet-Minh par une guerre politique 
française. Ce refus des méthodes de pacification 
nous a conduits où nous sommes. 


Conclusion 


La restauration d'une véritable autorité gouver- 
nementale dans le domaine de la Défense nationale 
est indispensable au moment où de graves décisions 
mettent en jeu l'avenir du pays, L'engager défini- 
tivement dans une des associations ou intégrations 
qui s'imposent à son choix, en l'état de faiblesse et 
de désordre que traduit l’organigramme actuel de 
sa Défense nationale, scellerait son destin d’im- 
puissance. 


NOTES SUR LE MORAL 


Le moral de la troupe est bon. L'évolution des 
cadres de l'Armée, dans le sens du rôle social 
prôné par Lyautey, est aujourd’hui parvenue à son 
terme. Le sous-officier de Courteline est une 
espèce disparue, Les rapports, dans l'Armée, de 
chef à subordonnés sont dépouillés d'esprit de bri- 
made. 

La jeunesse, de son côté, durant les dernières 
années, a évolué dans le sens d'une docilité plus 
grande. Jamais les rêcrues n'ont été plus faciles 
à conduire. Elles ont cette « gentillesse » du 
Français, fruit d’une longue hérédité de civili- 
sation, dont les Américains nous reprochent de 
faire un usage immodéré. Choquée_ par les cou- 
rants totalitaires dont elle a connu les excès sous 
l’oceupation, elle est circonspecte et ne dévoile 
pas aisément sa pensée. Elle semble ne plus croire 
aux images d’'Epinal et comme l'Armée, pour l'ins- 
tant, ne lui en propose pas, tout est pour le mieux. 


« Ne pas le savoir » 


Plus complexe est le moral des cadres. Pour en 
comprendre l’état présent, un retour en arrière 
rest pas inutile, 

Au confort de la voie tracée se substituent, le 
18 juin 1940, l’inconfort et l’aléa de la route à 
choisir, Les prudents et les vertueux se réfugient 
dans l’obéissance. Mais cette obéissance se re- 
tourne contre eux. Elle leur coûte place et avan- 
cement pendant que les « mauvais garçons » brû- 
lent les étapes. 

Le succès des uns tente alors les autres. Tel 

ui avait hésité à trahir son serment au moment 
du risque, le trahit doublement le danger passé. 
Aux règles de civilité puérile et honnête qui fai- 
saient le charme de « l'idéal vécu » (titre donné 
à ses mémoires par le général Weygand), se 
substitue une morale militaire rude et sans nuance, 
si différente du passé qu'il faudra des années à 
nos prisonniers de guerre pour se mettre à l’unis- 
son, et que certains préféreront y renoncer. 

La soumission à la règle ne paie plus. La répu- 
tation de l'officier devient fonction de son apti- 
tude à se « défendre ». Le chef exige plus qu’il 
ne sait pouvoir attendre de ses subordonnés par 
des moyens réguliers et légaux, et quand un su- 
bordonné tente de l’interroger sur la nature de 
ces moyens, il répond superbement : « Je ne veux 
pas le savoir. >» De Lattre, ce désorganisateur de 
génie, engendre une lignée de sous-de Laltre qui 
« ne veulent pas le savoir », Le mal déborde du 
cadre des officiers généraux. La techsique du 
grand chef devient une nécessité. Elle repose non 
sur des valeurs vraies mais souvent sur des signes 
extérieurs de richesse. 

La paix éclate, Après les séquelles d'aventure 
que laisse subsister tout conflit généralisé, nous 
retrouvons une Armée qui a changé de visage. Le 
retour aux valeurs d'avant guerre est la marque 
dominante de l'Armée française en 1954, à l'in- 
térieur de la métropole. 

Le capital moral de l'Armée se reconstitue spon- 
tanément, par le bas, sans action venue d’en haut. 
Le commandement, sur ce plan, est le débiteur 
de ses subordonnés. Il continue d’imposer des 
missions sans donner le moyen de les remplir. 
S'il n'ose plus se permettre le superbe « je ne 
veux pas le savoir », il ne cesse de faire appel à 
la conscience professionnelle des cadres. 

C'est sur cette conscience professionnelle, guidée 
par l'instinct de l'intérêt général, que retombe 
généralement la responsabilité du choix à faire 
entre les missions à accomplir et celles à négliger 
faute de moyens. 


La vie de l'officier 


Sa vie privée est terne. Elle est en butle aux 
difficultés matérielles communes aux classes non 


privilégiées de la nation auxquelles s'ajoutent 
celles particulières à son état. Le brassage des 
cadres et les fluctuations du plan de stationnement 
ont tué les garnisons; les départs pour l'Indochine 
et les difficultés de logement ont compromis la 
vie de famille, Certes l'antimilitarisme est à 
ranger au musée des accessoires. Le pays n'est pas 
contre les militaires. Il se contente de les consi- 
dérer avec une commisération que traduit ce mot 
d'un lycéen à son camarade lui annonçant son 
mn ES de préparer Saint-Cyr : « Pourquoi pas 
curé ? » 


L'officier souffre de cette commisération, Il se 
trouve déclassé. Il ne se rend pas compte que ce 
déclassement est un phénomène général, et que sx 
place dans la hiérarchie sociale avant guerre 
venait non pas de traitements plus équitablement 
calculés, mais du milieu dont était généralement 
originaire, Or ce milieu est en train de dispa- 
raitre. 

L'impécuniosité est au demeurant, dans l'Armée, 
pius apparente que réelle, plus particulière que 
énérale. Des chances s'offrent de se tirer d'af- 
aire : l'Allemagne, l'Afrique du -Nord, l'Outre- 
mer et, pour ceux que ne limilent pas d'autres 
devoirs, l’Indochine. Les difficultés des cadres 
s’amenuiseront au fur et à mesure que pourra se 
reconstituer et se redistribuer la richesse générale 
du pays. 


Bricolage général 


Sur le marché des valeurs sociales, les vertus 
militaires n'ont pas baissé de cours. Mais l'officier 
n'a pas le temps de songer à son idéal, 

H est dans la situation d'un ouvrier capable et 
consciencieux qui n'a pas les moyens de travailler 
proprement. Il doit à la fois instruire, administrer, 
maintenir en état son infrastructure, prévoir et pre- 
parer la mobilisation. 

Veut-il instruire ? Les terrains manquent, les 
stands de tir ne permettent pas l'usage des armes 
les plus utiles, les allocations de munitions sont 
inexistantes ou insuffisantes, l'essence rationnée, les 
salles d'instruction à improviser. 

Administrer ? Il ne dispose d'aucun personnel de 
métier. Les formations de la Marine, de l'Air, sont 
administrées par des spécialistes qui ne s'occupent 
que d'administration, Dans l’armée de Terre, le 
commandant d'unité improvise en permanence, 1} 
prélève, sur l'encadrement de la troupe et sur les 
hommes du contingent ayant six mois de service, Je 
personnel qui lui est nécessaire. Il le forme. À peine 
formé, tout est à recommencer, une partie ayant 
été libérée, l’autre mutée. Des centaines de millions 
de francs de matériel, l'ordinaire de la troupe, son 
habillement, ses distractions sont gérés par des 
procédés de fortune. Aucune affaire n'y résisternit, 

Entretenir ? Théoriquement, l'entretien devrait 
incomber à des services spécialisés et aucun homme 
du contingent ne devrait être distrait de l'instruc- 
tion. Pratiquement, la main-d'œuvre est fournie par 
le contingent, les crédits par les moyens de fortune 
déjà évoqués. 

Mobiliser ? Sur dix-huit mois de service, six à 
peine ont pu être consacrés à la préparation à bla 
guerre. Les douze mois restants sont dépensés en 
frais généraux. Le matériel n'est pas au complet. 

Quand, au bout de la journée, l'officier fait le 
point de ses efforts, il se rend compte qu’il n'a que 
bricolé, L'armée n'est qu'un atelier de bricolage où 
rien n'est fait qu'à moitié. Elle se traine dans une 
médiocrité consciencieuse. 


L’incertitude et l'attente 


L'armée souffre d'une double incertitude. L'une 
dominante, supérieure à l’armée, qui découle de 
l'incertitude de notre politique extérieure ; l'autre, 
propre à la conduite de nos affaires militaires, 
de méthode et de pensée. 

Comment construire une doctrine de guerre, orga- 
niser et instruire une armée, <i l’on ne connait pas 
les buts que l’on se propose d'atteindre ? 

Il faut accepter, dès lors, que l’armée ne soit 
qu'un instrument au service d'une politique flot- 
tante et que ce soit à elle à s'adapter, comme elle 
peut, aux conditions variables qui lui sont faites. 

C'est ici qu'intervient l'incertitude propre à la 
conduite de nos affaires militaires qui vient renfor- 
cer et aggraver celle propre à notre politique exté- 
rieure. 

Pour s'adapter, il faut regarder les faits en face, 
tels qu'ils sont, si déplaisants soient-ils, dans le 
moment mème où ils se présentent à vous avec 
leurs conséquences lointaines. Or, la pensée mili- 
taire française répugne à le faire, Ses nourritures 
sont abstraites. Elle est à l’uise dans les principes, 
non dans l’action. | 

Indépendamment du flottement dans le choix de 
la mission principale, d'autres causes entretiennent 
l'incertitude de l’armée. L'autorité, à sa tête, y est 
diluée entre des organismes dont aucun ne coiffe 
exactement l’autre, et dont les responsabilités sont 
imprécises. 

Le recrutement trop exclusif de notre état-major 
général dans les bureaux de l’armée, l'absence de 
« promotion ouvrière », les longs séjours à Paris, 
cette ville d'accommodements, l'engouement pour 
cette forme de commandement collectif que sont 
les commissions, la camaraderie, le souci de ne 
pas se faire d’ennemi ont fait passer les qualités 
de volonté derrière celles de compromis. 

Certaines réformes sont à portée de la main. Nul 
dans l’armée qui ne soit convaincu de leur néces- 
sité, Mais notre génération est comme frappée de 
malédiction. Elle voit le mal. Elle n'y remédie pas. 
Elle a subi trop d'épreuves. Elle est fatiguée des 
grands desseins. 

Elle attend qu'ils lui soient imposés soit par des 
forces venues de l’intérieur du pays, soit par d’au- 


tres venues de l'extérieur. 
hr * 
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une page au féminin 


Peau neuve pour appartement 


_— 
AIRE Ja toilette de son appartement cest une douloureuse entreprise. 
Qu'il s'agisse d’uneremise à neuf complète ou partielle, de refaire 

six pièces ou de lessiver quatre murs, c’est pourtant le moment de s'en 
occuper, et d'adopter éventuellement les idées que l’on a pu retenir & 
Salon des Décorateurs. 

Voici quelques conseils recueillis auprès des spécialistes et quelques 
indications de prix : 







Les peintures 


PREMIERE PRECAUTION : Faire établir deux ou trois devis Comparatifs, 
Les prix peuvent varier du simple au double 





PEINTURES A L'HUILE : Compte tenu des reboëchages et apprèts néces. 
saires, le m2 se calcule sur Ia base de 500 francs 
en deux couches. 

Avantage : ce genre de peintures supporte un lessivage les années 
suivantes. 

PEINTURES EMULSIONNEES : Avec rebouchages et apprèts, 200 fr, le 

m2 environ. Ne se lessivent pas. 
Avantage : peuvent être appliquées directement sur um papier peint 
défraichi (sauf exceptions rares). 

PEINTURES LAQUEES : Prix très variables suivant apprêts et couches 
de base nécessaires ; de 700 à 1.500 fr. le m2 

Avantage : résistent à la buée des cuisines, ne jaunissent pas, sup- 
portent plusieurs lessivages. A utiliser pour les cuisines et salles de 
bains. 

PLAFONDS : Imprimés et passés au blanc gélatineux sur 2 couches, s'éva. 

luent autour de 220 francs le m2. 
11 faut savoir que : un plafond doit toujours être légèrement teinté, 
le blanc gélatineux emplové pur fait gris sale. 


*GAMPEL" 
| cent pas 
vers la fortune 
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L'EMBALLAGE QUI FAIT VENDRE 












les fonds sont en bon état. 60 fr. le m2 environ, pour un 
| lessivage dit « en conservation ». 
PAPIERS | La solution économique, lorsqu'elle peut être réalisée, consiste à 
faire refaire les plafonds et à lessiver les murs. 








SACS | 
an æ : ss | . 
Cape SACHETS | Les papiers 
6, AVENUE DE L'OPERA - PARIS POCHETTES | Les papiers peints redeviennent à la mode avec le goût des sur- 
| faces décorées. Mais pour que le résultat soit heureux, il faut que : 
S'il til CAISSES - CARTON | 1° Le papier choisi soit de belle qualité ; 
évèe ins Loup doit fo fruses CENPAPHANE | 2° Les fonds soient grattés et revèêtus d'un papier dit d’apprèt ; 







3° Le collage soit exécuté à joints vifs, et non pas recouvrant ; 
4° Le haut et le bas des lés soient rebordés. Pas de frises ni de 
galons. Prix du collage au m2 compte tenu de ce qui précède : 300 fr. 
VU AU SALON DES ARTISTES DECORATEURS : Un revêtement muril 


| lavable, qui se pose 
TOUS EMBALLAGES-PAPIERS © | comme un papier peint, et qui peut être utilisé partout, mème dans une 
cuisine où une salle de bains, Existe dans tous les tons pastel, Prix 
de base, apprêt, pose et fourniture : 1.650 fr. le m2. 

(Corbellini, 26, rue d'Armaillé.) 

Une ravissante chambre à coucher signée Jean Pascaud dont le 
murs étaient habillés d’un papier gris pâle à cœurs roses (Nobilis, 50 
francs le rouleau), et le plafond peint en rose du ton exact des cœurs 
du papier. 

Les voilages de la fenêtre en voile de coton de Suzanne Fontan 
étaient brodés de cœurs. (Le mètre en 120 de large : 1.950 fr. — Nobilis} 

Une inginieuse idée pour couper une grande pièce : Geneviève Pons 
pose, perpendiculairement au plafond, un simple store en Hattis de bois 
raturel. 



































Les tapis 


Ils se font maintenant en différentes matières. Les plus courantes 
sont : 
TAPIS DE LAINE : Une moquette de belle qualité antimite coûte environ 
2.200 fr. le mètre en 70 de large. Se pose toujours sur 
thibaude. Prix : 200 fr. le mètre. 
Le prix de la pose varie de 140 à 155 fr. le mètre suivant qu'il y 4 
ou non des meubles à déplacer. 
Les carpettes de laine unies ou à dessins en points noués valent de 
9.000 à 12.046 fr. le m2. 
TAPIS DE COTON : Le « clou » du 35° Salon des Artistes Décorateurs. 
Appelés à connaître un très vif succès, ils offrent Îles 


UNE 
CHEMISETTE 
QUI A 

3 POSITIONS 
"D'ÉQUILIBRE’’ 





Co Réglable ©) À | 


fabriquée par LORDSON, 
est faite pour être portée 
indifféremment : 
* fermée 

* entr'ouverte 


en plein qu'en carpette : 

‘) 
protection ; 

3” Les lés ne se cousant pas, mais se collant Fun à l’autre par 08 
procédé spécial très résistant, un grand jeu de combinaisons est possible : 
tapis ronds, triangulaires, à face galbée, etc. ; 

4° Ils se lavent à l’eau et au savon comme un tissu ; 


avantages suivants : 


Prix : 2.750 francs le mètre carré, En vente actuellement à € & 
Place Clichy 


Deux coloris seulement : blanc et vert. On prévoit, pour le 


Dans l’une ou l'autre des 3 positions, 
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1° Fabriqués en 2 m. 75 de large, ils peuvent être utilisés aussi :1ef 


LESSIVAGES : Ceux-ci sont possibles sur des murs peints à l'huile, si | 


2° Très épais et solides, ils n’ont pas besoin d’une thibaude d | 


9° Reviennent moins cher qu'une moquette de laine le qualité égale. 


mois 






* ouverte le Col Réglable CIT reste de septembre, une gamme variée de huit coloris, dont des tons pastel 
parfaitement équilibré. TAPIS DE COCO : Solides et bon marché, ils sont parfaits à la campagné 
Réalisée dans une gamme très riche | et pour les chambres d'enfants. 
de cotons aérés, la chemisette Aux Décorateurs, nous avons vu une carpette de coco, m Iticolert, 
LORDSON à Col Réglable CIT | style habit d'Arlequin. Peut se faire sur mesure, et existe en 9 a 
est la seule chemisette sions : 2 un. X 3m. : 13.200 fr. Tous les coloris de cette carpette arleqt * | 
Da à = - existent en uni, ce qui offre des possibilités variées, en mélangeant un 
véritablement conçue pour l'été. et dessins. Tapis de coco unis, 2 m X 3m. : 10.500 fr. (Leviel, F8 st 
Honoré.) 
en CIT, exclusivité LORDSON NETTOYAGE : S'ils sont simplement un peu tachés, des spécialistes # 
pour la France et l'Afrique du Nord. | chargent du nettoyage sur place. 3% fr. le m2? ; 
Demandez l'adresse du dépositaire | Si les moquetles sont très sales et très poussiéreuses, il faut préver 
le plus proche de votre domicile à un netloyage en usine, avec dépose et pose. Ce travail se caleule # 
| temps passé par l’ouvrier qualifié, sur la base de 200 fr. de l'heure. PR 
CR | de nettoyage : 400 fr. le m?. ; 

- Les lapis en points noués se nettoient toujours en usine. + 
| 930 fr. le m2. Ce genre de carpettes, si elles sont unies et defraich al 
| peuvent parfaitement se teindre. Demander devis. Prix variables Suivi 

| taille et coloris. 
2 18, rue du Rhin LA SEMAINE PROCHAINE : LES SIÈGES, LES RIDEAUX, LES ABAT-JOUR: 
à MULHOUSE (H.-R.) À Ne 2e SP RE NRC 
œ 
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L'IDÉE DE BETTINA 





EL, UNDI dernier, Bettina, rentrant de la cam- 
pagne, ne se sentait pas présentabie avec 
ses cheveux roux en désordre. Elle les a brossés 
énergiquement et les a ramenés en arrière. Puis, 
elle a enroulé un élastique autour de sa « queue 
de canard », et elle a glissé dedans une grosse 
fleur blanche assortie à sa blouse. Un petit 
ruban blanc dissimule l'élastique. 

Les coiffeurs s’'obstinent à fermer le lundi 
pendant toute la journée au lieu d'organiser 
leurs heures d'ouverture de façon à ne pas 
| rester portes closes deux jours consécutifs, 
Cette formule, déja mauvaise en hiver, est dé- 
testable en été où l’on profite souvent du sa- 
medi pour essayer de prendre l'air, de se 
baigner, et où l'on se retrouve alors le lundi 
hirsute. 
; Or une femme aux cheveux ternes ou en dé- 
|- sordre n’est absolument pas présentable. Ce 
n'est pas une question de coquetterie, C'est 
une question de tenue et presque de courtoisie, 
de cette courtoisie élémentaire qui commence 
là où finit la négligence dans l'apparence. On 
connaît l’histoire de la reine Mary renvoyant 
sèchement sa fille se coiffer alors que celle-ci, 
cheveux en bataille, venait lui annoncer la 
mort d’un membre de la famille royale, 

Que le coupable soit le « lundi », la paresse 
ou un budget trop serré pour autoriser des 
visites assez fréquentes chez le coiffeur, voici 
les quatre conseils que donne un grand coif- 
feur parisien pour limiter les dégâts en été : 

1. - Contrairement aux conventions, ne pas 
couper les cheveux particulièrement courts en 
| été. Avec un peu de longueur, il est plus facile 


| d’arranger soi-même une coiffure décente: 


2. - Avant la permanente, graisser légèrement 
les pointes des cheveux de facon qu'elles soient 
>resque dépourvues de frisure. Il sera plus 
acile de refaire soi-même quelques boucles en 
les humectant d’alcool, et en les roulant avec 
une épingle. La grande difficulté de la mise 
en plis faite sur permanente par un amateur, 
c'est que la pointe de la boucle «€ crêpe »; 

3. - Si l’on se lave les cheveux soi-même, 
les brillantiner légèrement avant de les re- 
mettre en plis. Ou procéder à cette mise en 
plis avec un peigne que l’on trempe dans de la 
bière, laquelle fait office de fixateur; 

4. - Eviter les effilages excessifs. Les petits 
cheveux courts qui repoussent parmi les plus 
longs sont particulièrement indisciplinés et, 
entre des mains inexpertes, glissent de toutes les 
pinces et de toutes les épingles. 

A ces conseils, il convient d'en ajouter 
un autre : si le budget ou lhoraire d’une 
femme lui interdisent de fréquenter le coiffeur 
à un rythme suffisant, qu’elle adopte donc une 
coiffure en conséquence, une coiffure qu’elle 
puisse maîtriser, Pas de « coup de vent », pas 
de décoloration, pas de tête bouclée court. Au- 
cune robe, aucun bijou ne compense la pénible 
impression de négligence que procurent quel- 
ques mèches malencontreuses. 













ni … 





recelle express 


Radis beurre. Croquettes de veau et jambon, 
Pommes frites. Fromages. Mousse aux fraises. 
RECETTE DES CROQUETTES DE VEAU 
ET JAMBON 
Pour 4 ou 5 personnes : 300 grammes de veau 
cuit (ou les restes d’un rôti de veau); 2 belles 
tranches de pee 1 œuf; 2 cuillerées à soupe 
de béchamelle très épaisse; estragon; chape- 

lure, : 

.Hacher le veau et le jambon. Faire une pe- 
lite béchamelie très épaisse, y ajouter l’estra- 
gon haché menu et 1 œuf entier. Amalgamer 
a viande hachée à cette béchamelle, Faire des 
Croquettes et les passer dans de la chapelure. 
De à la grande friture, Servir avec une sauce 
‘omate, 





OR EP EP RARES EMA PRE JR 


les femmes pressées demandent : 


a 





® Aux marchands de fruits, de ne pas mettre 
en étalage des piles de fruits, avec des 
fruits mûrs devant et des fruits verts der- 
rièére : en particulier pour les abricots et 
les cerises. 
Aux confectionneurs pour enfants, de créer 
des tailles standard, La taille 42, par 
exemple, pour la femme, est la même quel 
que soit le confectionneur, La taille 4 ans 
(ou 6 ans, ou 10 ans, etc.) pour les enfants 
est variable selon les confectionneurs. D'où 
à quasi-impossibilité en France d’acheter 
un vêtement d'enfant sans le lui faire 
essayer, 
Au ministère des Beaux-Arts, de laisser les 
musées de Paris et de province ouverts 
Plus tard pendant la saison d'été où les 
. jours sont plus longs. 

Aux garagistes, d'afficher le nom et 

l'adresse du garage de permanence ouvert 
. le dimanche. 

Aux voisins qui n’ont pas de tapis mais 

Qui ont des enfants, de veiller à ce que 


ci soient chaussés de pantoufles 
0rsqu'ils restent à la maison, 
De... f ÉRRTR sn # ne” 
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RECETTE DE LA MOUSSE AUX FRAISES 


Pour 4 personnes : 1 livre de fraises et 10 
belles fraises pour garniture; 1 blanc d’œuf par 
personne; 50 grammes de sucre en poudre par 
blanc d'œuf ; 50 grammes de crème fraiche par 
blanc d'œuf (ou plus). 

Passer les fraises au tamis. Mélanger cette 
purée au sucre. Monter les blancs d'œufs en 
neige très dure. Mélanger la purée de fraises 
sucrée aux blancs d’œufs. Remplir une jatte 
de ce mélange, Faire une crème fouettée, en 
ayant soin de monter la crème doucement au 
fouet, et si elle est très épaisse, d’y ajouter un 
petit peu de lait, Verser la crème ainsi fouettée 
sur la mousse de fraises et décorer avec les 
10 belles fraises mises de côté. 


il faut y penser cette semaine 





®@ Visiter à Bagatelle la roseraie en pleine 
floraison, 

® Profiter des prix d'été pour faire sa com- 
mande de charbon. 

® Faire exécuter les arrangements de four- 
rure pendant la morte-saison des ouvriers 
fourreurs. 

© Assister le 20 juin au concert qui sera 
donné dans la cour d'honneur du château 
de Villandry en commémoration de 5 siè- 
cles de jardins Renaissance, A cette date 
un timbre spécial sera émis. 

® Faire éventuellement « tester » ses enfants 
pour connaître l'orientation qu'il convient 
de leur donner à la rentrée d'octobre. 

®@ Voir l’'EXposition des chefs-d'œuvre de 
Renoir dans les collections particulières, 
groupés à la galerie Beaux-Arts, 140, fau- 
bourg Saint-Honoré, au profit de la Ligue 
nationale contre le Taudis, 1" au 25 juin. 

® Voir également, les 19 et 20 juin, « Le 
Carrousel du siècle », qui aura lieu sur la 
place d’Armes à Versailles, 

@ Voir enfin l'Exposition du Centenaire de 
l’Aluminium, Applications ménagères el 


électroménagères, 











comment on fait des névroses 


I EPUIS une vingtaine d'années, l'élevage 

rationnel du nouveau-né est à la mode : 
le considérant dès sa naissance comme un 
individu indépendant, on estime avoir tout 
fait lorsqu'on l'a nourri régulièrement et au 
biberon. C'est aux hommes de science qu'on 
attribuait l'instauration de ces méthodes 
modernes de dressage précoce. 

Or il semble bien qu'après expérience c’est 
sur un tout autre ton que parlent désormais 
les spécialistes, Ayant reconnu que l'enfant 
humain nait avant terme (douze mois trop 
tôt du point de vue maturation) avec un sys- 
tème végétatif inachevé, une sensibilité et 
une motricité incomplètement développées, ils 
jettent l'alarme en attirant l'attention sur ce 
dangereux état d'impuissance. Précipité dans 
un monde pour lequel il n’est pas armé, le 
nouveau-né ressent sa naissance comme un 
traumatisme, y répond en se mettant dans un 
état de veilleuse et c'est à la mère qu'il appar- 
tient, non seulement par les soins mais aussi 
par l'amour, de l'en tirer, Sinon, si l’on ne 
crée pas autour de lui un milieu aussi nour- 
rissant que l'était la matrice, il souffrira de 
carences à effets aussi graves qu'une sous- 
alimentation et qui altéreront définitivement 
sa personnalité, 


Ainsi dans la « Mevue française de psy- 
chanalyse » M, Racamier eîte les cas nom- 
breux d'enfants arriérés physiquement el 
intellectuellement par manque de ce qu'il a 
nommé « maternage >», Certains se laissent 
dépérir dans les crèches et reprennent du 
jour au lendemain lorsque la mère empêchée 
les reprend. Mais que faire pour les enfants 
orphelins, ceux des ménages divorcés, des 
familles nombreuses, ou des mères travaillant 
à l'extérieur? M. Racamier pose le problème, 
indique les cas croissants de névroses qu'on 
peut attribuer à des frustrations précoces, 
mais ne voit guère ce qu’on peut socialement 
y faire, sinon alerter, Le remède ne peut ve- 
nir que du cœur, 


—_—_—…—… 


CES PAGES NE CONTIEN!HENT AUCUNE PUBLICITÉ 


RÉDACTIONNELLE SOUS QUELQUE FORME QUE CE SOIT, 
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THEATRE 


Marceau 


à la Renaissance 


ARNCEAU et sa Compagnie s’ins- 
tallent pour quelgnes semaines 
dans ce quartier » la Porte Sa:nt- 
Martin, que hantent, des Funainbules 
au boulevard du Crime, les fantômes 
agiles de Deburau et de Legrand. 

D'un art que lon croyait à jamais 
éteint, Marceau a fait un langage uni- 
verscl. Parvenu à une parfaite mai- 
trise, entourés d'une troupe très ho- 
mogène dont le style s'est épuré, Mar- 
ceau non seulement ne s'est pas sclé- 
rosé, Mais encore à gagné en huma- 
nité profonde, en humour tendre. La 
première partie du spectacle actuel, 
qui comprend des « pantomines de 
style » et plusieurs Bip, en témoigne. 
Visage enfariné, fleur tremblante au 
chapeau, avec son corps prodigieuse- 
ment docile et ses mains qui parlent, 
Marceau hale de lourds cordages, 
marche contre le vent, joue David et 
Goliath, répare une montre dans Île 
slyle des Marx Brothers, mime, avec 
une simplicité poignante, la j“unesse 
et l'amour, et la mort. Ici, rien d'in- 
téllectuel, ren d'abscons Marceau 
laisse à d'autres le soin d'expliquer 
Kafka et tente d’émouvoir, ou d'amu- 
ser, avec des moyens simples, qui sont, 
en réalité, le fruit d'une patiente et 
rigoureuse synthèse. 

Les Trois Perruques composent la 
seconde partie, C’est l'histoire, émou- 
vante sous le symbole, d’un héros à 
la flambovante crinière, que sa dis- 
grèce rejette sans cesse à sa solitude 
et à sa misère. Il tente d’en sortir en 
s’affublant tour à tour de trois per- 
ruques mensongères. Puis finit par 





s'accepler tel qu'il est, et trouve le 
vérité, 


bonheur dans la c'est-à-dire 





ARCEL MARCEAt 
. art de parler en silence 


dans les bras d’une jeune fille aussi 
rousse que lui. Marceuu et sa Compa- 
gme y déploient une virtuosité, une 
légèreté adimirables, toujours ponc- 
tuées d'humour, Mais ce mimodrame, 
un peu long, gagnerait à 
serre, 


cire res- 


« Eve et Les Penseurs » 
M JEAN LOISY a voulu, selon la 


* formule consacrée, manier le 
fouet de la satire. Certes, nous man- 
quons d'auteurs satiriques, et le « cas- 
tigat ridendo mores » de nos jeunes 
années est, au théâtre, un propos qu'il 
faut encourager, mais qui suppose un 
minimum de talent, Hélas ! Fintrigue 
de cette comédie, qui met aux prises 
deux « philosophes », Fun spiritua- 
liste, l'autre matérialiste, et une diyne 
Chargée par le premier de séduire le 
second, est solle, ennuyeuse, le dia- 
logue pesant, la vérité absente, C'est 
plutôt mal joué pur des comédiens 
ue nous vimes ailleurs exceilents, et 
l'en se demande ce que M. Jan Doat, 
que nous lenions pour un melleur en 
scène raisonnable, est venu faire dans 
celle galère. 


A voir : 


8 Grave Un nommé Judas, La Volupté 
de l'honneur. 

@ Gni : Si jamais je te pince. Clérambard. 
La Cuisine des Anges. La Manière forte. 
Le Mari, la Femme et la Mort. 

® Minc Marcel Marceau. 


CINEMA 





« El » 


| LAUST NTE au Festival de ( 
1963, El avait attiré l'attention 
parce qu'il portait la sisnalure de l'un 


‘nnes 
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des plus prestigieux metleurs en 
scène du cinéma, Luis Bunuel (Los O1- 
vidados).\ Pourtant, il déçut profon- 
dément limimense majorité des admi- 
ralteurs de Bunuel, qui né virent dans 
ce film que l'un de ces pensums 
< commerciaux » dont l’auteur doit 
parfois assumer la réalisation depuis 
son installation au Mexique, pour 
cette simple et excellente raison qu'il 
faut bien vivre. 

Quelques fanatiques décidèrent ce- 
pendant que ce plat mélodrame avait 
une signification esoiérique et cachait, 
sous un aspect inoffensif, une effroya- 
ble satire contre Ia société, l'Eglise, 
l'amour, plus généralement contre 
l’ordre établi. Pour avoir cru déceler, 
à propos d’une scène de Æ{, une allu- 
sion à la torture de Mme de Mistival 
décrite par le marquis de Sade dans 
La Philosophie dans le boudoir, quel- 
ques desservants du culte surréaliste 
crièérent aussitôt au chef-d'œuvre. Et, 
ce qui satisfait encore bien davantage 
leur religion, au chef-d'œuvre : mé- 
connu, 

Ce canular fait des victimes, c’est- 
à-dire des spectateurs. 

Certes, il y a dans ce récit quelques 
cailloux noirs semés par Bunuel pour 
indiquer sa présence : une aiguille à 
tricoter que lon enfonce au travers 
d'une serrure afin de châtier un indis- 
cret; un fétichisme de la chaussure, 
inspiré d’une certaine littérature spé- 
cialisée, Mais'les amateurs attirés par 
la phrase de Sade placée a fronton 
de la publicité du. film : « Je ne 
m'adresse qu'à des gens capables de 
m'entendre », se sentiront parfaite- 
ment frustrés. 

Les autres estiment, en toute can- 
deur, que El est une médiocre et ba- 
nale ‘histoire de jalousie, comme en 
écrivaient Paul Adam et ses épigones. 

Par tendresse pour Bunuel et son 
œuvre, nous eussions préféré l'igno- 
rer. 


« L’Affaire Maurizius » 


roman de Jakob 

Wasserman, Julien Divivier a 
tiré un film lourd, très lourd ; un 
film long, trop long. Mais la matière 
du roman était si dense, si touffue 
que l’on conçoit les difficultés aux- 
quelles Duvivier s’est heurté lorsqu'il 
a voulu la réduire à létat de scé- 
nario. 

On pourrait donc essentiellement 
lui reprocher d'avoir présumé de son 
art et de ne pas montrer, dans la 
conception d'une histoire, la maitrise, 
la vigueur, l'invention dont il té- 
moigna si souvent lorsqu'il se bornait 
à en assurer la réalisation. 

Pour ceux qui auraient oublié le 
roman, rappelons-en, le plus briève- 
ment possible, le thème. Un garcon 
de seize ans, Etzel Andergast, décou- 
vre que son père, procureur général, 
a autrefois réquis brillamment contre 
un certain professeur Maurizius, ac- 
cusé d’avoir tué sa femme. En prison 
depuis vingt ans. Mauzirius a toujours 
protesté de son innocence. Inlassable, 
le père de Maurizius présente des 
recours en grâce qui sont inlassable- 
ment rejetés. 

Ce vieil homme acharné jette le 
trouble dans l'esprit d’Etzel. La 
condamnation, dont il n'est pas sûr 
qu'elle soit fondée, et que l’implaca- 
ble procureur tient pour le succès de 
sa carrière, pèse sur l'adolescent 
comme un crime. Patiemment, il re- 
cherche tous les éléments qui lui per- 
mettront de reconstituer le drame de 
Maurizius et de l'innocenter. 

Le roman se déroulait sur 


E l'excellent 


trois 


plans : le lent cheminement du lec- 
teur à travers les méandres d’une 
monstrueuse erreur judiciaire; les 


caractères de multiples personnages, 
assez solidement tracés pour que l’en- 
grenage policier ne soit pas un effet 
factice de la volonté de l’auteur, mais 
le résultat logique, presque inévitable 
du comportement de chaque person- 
nage; enfin, le conflit entre l'ado- 
lescent épris de justice et son père 
épris d'ordre, 

Le film essave honnètement de res- 
tituer la richesse du roman, en sui- 
vant Etzel dans son enquête. Duvivier 
l'a truffé d'une succession de « re- 
tours en arrière », destinés à illustrer 
les récits de eeux qui participèrent au 
drame. Le procédé était probable- 
ment inévitable, mais il est lassant et 
accuse le climat démodé que sécrètent 
non le sujet, mAis la facture du film, 
le montage de certaines séquences, le 
jeu de plusieurs acteurs, les longs 
monologues explicatifs nécessaires 
sans doute à l'intelligence de l'his- 
loire, mais aggravés d'un texte pla- 
tement bavard. 

On a parfois l'impression d'assis- 
ter à l'un de ces films allemands que 
l'on trouvait si bons vers 1955. 


PARIS EN PARLE... 


On ne peut plus, sur un écran de 
1954, jouer la comédie comme la 
jouent ici M. Denis d’Inès, Mme Ber- 
the Bovy et M. Anton Wohlbrück. On 
se demande par quelle. redoutable 
faiblesse M. Duvivier a accepté que le 
rôle capital de la rayonnante jeune 
fille responsable du drame fût tenu 
par Mme Eleonora Rossi Drago. Pour- 
quoi pas Viviane Romance ! Et dou- 
blée, par surcroît. Charles Vanel, Ma- 
deleine Robinson, Daniel Gélin tirent 
vaillamment sur toutes les ficelles de 
leur métier. Des pelotes entières y 
passent. 

Au milieu de ces vieux routiers, 
l'interprète d'Etzel garde miraculeu- 
sement une jeunesse, unè sensibilité 
que le réalisateur a su diriger. 

Tourné il y a vingt ans, on eût 
prédit à ce film le plus grand succès. 
Aujourd’hui, sa solidité, son épais- 
seur dramatique peuvent encore trou- 
ver un écho. Il est d’autre part satis- 
faisant de voir, sur un écran, un 
adolescent animé par d’autres soucis 
que le vol d’un vélomoteur ou les 
cuisses de demoiselles. Encore que le 
goût qu’il montre pour la justice soit 
certainement aussi perturbateur pour 
l'ordre établi que les mornes facéties 
des J-3. 


« L’Affaire 
de la 99° rue » 


U tout-venant. Des bons, des mé- 

chants, des coups de revolver 
qui finissent, comme il se doit, par 
tuer les méchants sur le port noc- 
turne et désert de New York, tandis 
que les bons connaîtront enfin le 
bonheur avec leur petite femme et 
leurs petits enfants dans leur petite 
maison. 

Une de ces capsules de narcotique 
que le cinéma américain sait assez 
bien dispenser pour que le specta- 
teur laisse pendant quatre-vingt-dix 
minutes ses soucis à la porte des 
salles. 

On se réveille, la bouche pâteuse, 
pour réintégrer un univers un peu 
plus compliqué. Mais quoi : quatre- 
vingt-dix minutes ont passé. 

Réalisation Phil Karlson. 
John Payne et Evelyne Keyes. 


Avec 


« C’est la vie parisienne » 


E titre, audacieusement emprunté 

à Offenbach, et la salle (Le Biar- 
ritz) où l’on projette ce -filim justi- 
fient seuls qu’on y consacre trois li- 
gnes. L'un et l’autre pourraient, en 
effet, inciter le spectateur distrait à 
y perdre son temps. 


A voir : 
En première vision 
@ Monsieur Ripois. Les Femmes s'en ba- 


lancent. Pain, Amour et Fantaisie. Va- 
cances romaines. 
Ailleurs 

@ Avant le Déluge (Caumartin). La Pas- 
sion de Jeanne d'’Are et Le Chien anda- 
lou (Studio de l'Etoile). Le Défroqué 
(George V). Les Enfants d’Hiroshima 


(Courcelles 118). Tant qu'il y aura des 


hommes (Avenue). Justice est faite 
(Univers Palace). Madame et son clo- 
chard (Les Reflets). 


MUSIC-HALL 


Cassandre, le magicien 
A L'EMPIRE, pour quelques soirs, 


neuf danseuses présentent Îles 
créations des grands couturiers de 
Paris, en sept « entrées entrecou- 
pées par des numéros de haute vol- 
tige, de jonglerie, de clownerie et de 
prestidigitation., Tout n'est pas d’égale 
valeur, mais l'essentiel n'est pas la. 
Monté pour couronner le Congrès in- 
ternational des Textiles artif'ciels et 
synthétiques, De Fil en Eloiles ne se- 
rait qu'un quelconque spectacle de 
music-hall, prétexte à une présenta- 
tion de modeles, dans d'admirables dé- 
cors de Cassandre, sans la concor- 
dance unique qui s'établit entre Îles 
exercices exécutés sur le plateau et la 
musique qui monte de la fosse. 

Cette concordance est également 
l'œuvre de Cassandre. Il a lui-même 
choisi, comme illustration musicale, 
des pages de Bach, Gluck, Monteverde, 
Mozart, Purcell, Rameau,  Hossini, 
Scarlatti, Schubert, outre celles, fort 
réussies, commandées à un jeune 
Français de 21 ans, Jean-Marie Defay. 

Le publie n'a pas l'air de compren- 
dre qu'il se passe là quelque chose 
d'extraordinaire l'exaltalion de la 
musique par les prouesses du corps 


humain, l’ennmoblissement de ces 
prouesses pal la musique qui, pou 
une fois, reprend la place qu'# notre 
époque lui ont ravie le zin-zim et Île 
juuz commercialisé. Le, public applau 








dit aux preuesses, au beau mile, 

d'une phrase de- Bach ou de P: 

en quoi il a doublement tort, car 

seulement il se prive de la imusi 

mais aussi de la transfiguration 

celle-ci apporte à ce qu'il admire. 
Derrière ce malentendu, Cassandre, 





DE F1L EX ETOILES 
Le public n'a pas l'air de comprendre 


le magicien, promène son sourire 
désabusé et secrèlement douloureux; 
Cassandre, un des rarés poetes fu 
spectacle à notre époque... 


MUSIQUE 


Le « Quatuor 
en fa majeur » de Rave 


ORSQUE Ravel publia son Que 

tuor, en 1903, les musiciens 0f- 
ficiels en prirent ombrage. L'œuvre 
les agaçait comme les avaient agacés 
les Jeux d'eau, en 1901. Aussi se vel: 
gèrent-ils en refusant le Prix de Rome 
au compositeur. « M. Ravel peut bien 
nous prendre pour des pompiers, il ne 
nous prendra pas pour des imbéci 
les », a dit un membre du jury qui 
n'avait pas pensé qu'on pouvait fort 
bien être l'un et l’autre. 

Aujourd’hui, cette musique not 
semble classique. Nous comprenom 
mal qu’elle ait pu donner tant d'in- 
quiétude à son auteur. Vivante et 
équilibrée, elle unit le charme à la 
rigueur et c’est ce qui fait sa beaulé. 
C'est aussi ce qui en rend bien dif 
ficile l'exécution parfaite. 

Celle du Quatuor de Budapest ne 
l'est pas entièrement. On peut diset- 
ter non seulement les tempos adop- 
tés, mais encore la manière dont 
l'œuvre se construit au fur et à me 
sure de l'interprétation. Cela dit, la 
sonorité des quatre instruments 6 
exquise et l'enregistrement clair et 
net à souhait. 

(1 disque 25 cm. 33 tours, A-01606- 
R, Philips.) 


A entendre : 

@ Orchestre symphonique de Radio-Stutt- 
gart, Dir. Hans Muller-Kray, Festival 
Beethoven, vendredi 11, Champs Ely- 
sces, 21 h. . 

@ Orchestre de chambre Paul Kuenis 
Haendel, Bach. Lundi 14, Gaveau, x h. 


DANSE 


Voltaire à Bayreuth 
(De notre envoyé spécial) 


AYREUTH possède deux théaires : 
celui de Wagner et celui « dle 2 
Margrave », ravissant bijou rocot 





1 Disuuc MICROSILLON GRATUIT 


SÉRIE ARTISTIQUE 30 çms EST OFFERT PAR 


EUROPE - MUSIQUE 


65. RUE DE ROME 










POUR SON OUVERTURE, PENOANTUE 
MOIS, POUR TOUT ACHAT DE 5- 


ain nombre 






Pour un achat d'un cert ome 
de disques, nous cédons d exce” 
lents tourne-disques et élec ro- 
phones 3 vitesses, grandes » arque 
au prix de fabrique, respective 

ment : 9.400 et 17.400 fr. 
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tout en bois et en sue, fantaisie d’un 
prince du svur. 

C'est là que le corps de ballet de 
fOpéra de Munich vient de monter 
dn conte de Voltaire, à moins que ce 
ne’ soit une tragédie, adapté à Ja 
danse par ie Vennien Gasparo Angio- 
Jini, mis en musique par le chevalier 
Gluck, pour l'Opéra de Vienne, en 
Van 1774 : cela s'appelle L'Orphelin 
de la Chine 

C'est un conte cruel, généreux et 
moral, typique de son époque, Gengis 
Khan, vainqueur de la Chine, décide 
d'exterminer la famille impériale ; 
avant de périr, l'empereur confie son 
plus jeune fils à un de ses courlisans. 
Célui-ci, lié par son serment, 2" 
prèle à livrer son propre enfant à la 
place de l'impérial rejeton. Mais la 
mere se jette aux pieds du barbare : 
surpris, touché, _magnanime, Gengis 
Khan pose lui-même la couronne sur 
Je front de l’enfant-roi. 


Adroitement reconstitué dans Île 
style du xvirr siècle, le ballet est bien 
dinsé par un ensemble qui se sou- 
vient encore que, naguère, Victor 
Gsovskv fut son maitre. Deux dan- 
suses de cet ensemble, Inge Bertel et 
Hilde Stadler, distinguées par le cé- 
Rbre critique anglais Haskeli, vont 
présenter leur pays au Concours in- 
ténational des Jeunes Espoirs de la 
Danse. fin juin, à Paris. C’est là la 
meilleure preuve de la valeur d'un 
enseignement qui continue, pourtant 
interrompu, à porter ses fruits. 


ARTS 


De magnifiques 


manuscrils 
B IBLES.  Evangiles. Sacramen- 
taires. Lectionnaires. Missels. 


Psautiers, dont celui de Charles le 
Chauve. Initiales historiées; grandes 
kitrines dorées; portraits et compo- 
siions à personnages; couleurs vives 
où dominent le rouge, le bleu et le 
june; fonds d’or. Près de 400 de ces 
«manuscrits à peinture » qui furent 
l'expression presque unique de notre 
peinture médiévale, sont réunis à la 
Bibliothèque Nationale. 

L'exposition est destinée à faire 
connaitre l’évolution de la décoration 
du livre en France, depuis l’époque 
précarolingienne où la décoration se 
limitait aux initiales, initiales faites 
en majorité d'oiseaux et de poissons 
plus ou moins stylisés, jusqu’à la fin 
de l’âge roman, vers 1200 environ, 
dors qu'avaient joué les influences 
byzantines et celles des décorations 
gallo-romaines. 

Les feuillets de ces magnifiques 
Manuscrits seront périodiquement 
changés, afin que le public puisse ad- 
Mirer le plus grand nombre possible 
des peintures qui les décorent. Sont 
exposés en même temps des relevés 
de peintures murales des mêmes épo- 
ques, afin de permettre le rappro- 
chement des styles dans des techni- 
ques différentes. 

. {Bibliothèque Nationale, jusqu'à [in 
juillet.) 





La jeune sculpture 


DEPUIS 1949, le Salon de la Jeune 
Sculpture réunit chaque année 
Me centaine d'œuvres de sculpteurs 
iluels. 11 s'agit moins de jeunes 
“ulpteurs — il n'y a pas de limite 
48e — que d’une même volonté de 
llouveau dans l'expression de l'œu- 
ie sculptée, En fait, les somptueux 
pullages de l'hôtel Biron abritent une 
Mon des tendances les plus diver- 
ses telles que nous pouvons les voir 
Shersées dans différents autres 
ns. 

D'un côté, le style descriptif : athlè- 
De Sonnets, Vierges à l'Enfant. De 
» ce que les abstraits appellent 

Pures spéculations de l'esprit, for- 

rudimentaires ou bien inutile- 
ne. 


Communiqué 
Un membre 
de votre personnel 
se marie. des fleurs 
André Baumann 


Il he 





Pubs," pas négliger cette action 
“nnel € relations auprès de votre per- 
tron » 4 a gerbe de fleurs du pa- 
bartieutis.." être présentée d’une façon 
fleurs ment élégante. Offrez des 
traite! geocz-les par chèque ou par 
Sup "5 généraux qui rapportent 
“ j le et affaires. André Baumann, 
DAN # du Montparnasse,  Paris-14, 
13, Service 


mondial. 
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ment compliquées, entités toujours 
mystérieuses. Des noms connus : Col- 
lamarini, Rivière, Leleu, Jean Matisse, 





BaLrTHAzAR LoBo 
Malernilé. Mais cui. 


Volti. A admirer : La Femme endor- 
mie, par Gili, et Le Loup qui hurle, par 
Hsiung. 

(Jardins du Musée Rodin, 40, rue 
de Varenne, jusqu'au 5 juillet.) 


Une excellente méthode 
de travail 


OUR développer l'esprit de re- 

cherche nécessaire à la forma- 
tion de l'architecte, un travail réalisé 
en « cercle d'étude », et auquel ont 
participé les élèves des ateliers d’ar- 
chitecture de Faugeron, Madelain et 
Pingusson, est présenté au public. 

Thème : l’étude du mouvement et 
de l'expression du corps humain. 

Eléments d'observation : danse, 
sports, mime, musique, etc. 

Moyens de traduction : crayon, pin- 
ceau, fils de fer, papier découpé, 
modelage. 

Conclusion : une 
thode de travail. 


Beaux-Arts, 


excellente mé- 


(Maison des rue 


des Beaux-Arts.) 


« 40.000 ans 


d’art moderne » 


J.-A. Mauduit, l’auteur de ce pas- 
sionnant ouvrage, est l’un des colla- 
borateurs aux services techniques du 
laboratoire de Préhistoire du Musée 
de l'Homme. Il fit partie, en 1951, 
de cette expédition qui traversa le 
désert de Kahajari, en Afrique du 
Sud, et ramena des centaines de pho- 
tographies de dessins et de fresques 
préhistoriques dont l’ensemble fut 
présenté, il y a deux ans, au Musée 


d'Art Moderne, et que nous retrou- 
vons ici, illustrant une précieuse 
étude d'ensemble. 


Cet art préhistorique, J.-A. Mauduit 
l’'étudie en liant son évolution à celle 
du psychisme et de la vie même. C’est 
dire qu'il s'agit d'une vaste synthèse 
à laquelle l'étude comparative du 
comportement de certains animaux, le 
singe en particulier, « ce cousin qui 
n’a pas réussi », de la mentalité en- 
fantine et de quelques tribus primi- 


tives actuelles, apporte sa contri- 
bution. 
On verra en outre comment l'art 


préhistorique pose déjà le problème 
de l'art figuratif et non figuratif, Car 
l’art, émanation du psychisme humain, 
se manifeste soit par l'extraversion 
(conscience de la personnalité et du 
monde extérieur, d'où imitation de la 
vie et des formes figuratives) plus 
commune à Flart occidental; soit par 
l'introversion (attitude de refus du 
monde réel, d’où traduction d'états 
d'âme par des couleurs et des formes 
sans rapport avec l'aspect des cho- 
ses) plus fréquente dans l'art 
oriental. 

Mais l’auteur ne cache pas le dan- 
ger de stérilité qui menace l'art non 
figuratif, qu'il soit préhistorique ou 
actuel : « Lorsque l'œuvre qu'un ar- 
tiste a créée pour se libérer des entra- 
ves du réel n’a de valeur que pour 
lui-même, elle cesse d’être communi- 
cable et ne peut plus être soutenue 
que par artifice. » 

Il reste, et c’est ce que démontre 
éloquemment J.-A. Mauduit à partir 
des plus irréfutables témoignages, que 
le fait plastique correspond à un ir- 
résistible besoin créateur de l'esprit. 


(Plon, 316 pages, 990 francs.) 


CETTE SEMAINE 





LETTRES 





@ François Mauriac publie 
L'AGNEAU (Flammarion). # Deux écri- 
vains de la génération 45 (voir L'Ex- 
PRESS n° 95) publient cette semaine 
un nouveau roman : Jean-Louis Bory, 
UXE VIE DE CHATEAU (l'avant-guerre), 
Jean-Louis Curtis, LES JUSTES CAUSES 
(l'après-guerre), © 53 écrivains se 
sont réunis pour saluer Blaise Cen- 
drars dans un numéro spécial de la 
revue Risques. @ Lettres suivent : les 
Editions de Paris nous donnent nne 
correspondance de Tolstoi et une cor- 
respondance de Péguy. 

* 
E prochain Congrès des Ecrivains 
soviétiques s'annonce comme un 
événement sans précédent. Des ar- 
ticles remplis d'attaques personnelles 
ont déjà été publiés un peu partout. 
11 Èy a quelques semaines, quatre 
romanciers importants ont été exclus 
de l’Union des Ecrivains soviétiques 
MM. Anatole Surov et Nikolaï Virta, 
tous deux Prix Staline, figurent parmi 
eux. Cette semaine, un nouveau limo- 
geage spectaculaire et visant cette 
fois un écrivain de tout premier plan, 
vient d’avoir lieu. M. Feodor Panferov 
a été démis de son poste de directeur 
de la revue politico-littéraire Octobre 
pour publication de textes « reflétant 
une altitude malsaine et  irrespon- 
sable >». Aucun détail n'a été fourni 
sur* les textes incriminés. M. Pan- 
ferov est l’un des romanciers les plus 
opulaires de l'Union Soviétique et 
jouit d’un grand prestige dans Îles 
milieux littéraires, Ses romans ont été 
traduits en plusieurs langues, notam- 
ment en français. 

On se demande si ce limogeage 
n’est pas en liaison avec la publica- 
tion à Léningrad, par un autre écri- 
vain très connu, Mme V. Panova, d’un 
livre PÉRIODES DE L'ANNÉE qui vient 
d’être critiqué, le 27 mai, dans la 
Pravda comme étant une œuvre du 
« naturalisme bourgeois », étranger à 
la littérature soviétique, Dans le même 
article, le critique constatait que 
Mme Panova n'est pas un exemple 
isolé, mais que d’autres écrivains de 
Léningrad tombent dans la même 
impardonnable erreur, Le Congrès de 
celte année aura fort à faire pour 
définir la nouvelle ligne littéraire et 
dénoncer toutes les tendances perni- 
cieuses qui se sont développées ces 
derniers temps. 


ANS Lrs JARDINS FT LES FLEUVES 

(Gallimard), Audiberti situe de 
nos jours une histoire inspirée de 
celle du comédien Molière amoureux 
de sa fille. Qu'il choisisse un sujet ou 
un autre, Audiberti le traite toujours 
de la même manière : dans un style 
abondant, oppressé, hésilant entre une 
irivialilé imagée et la plus déchirante 
poésie. Souvent, Fémotion déborde la 
pensée, pourtant aucune page, même 
négligée, n’est indifférente. Et, si on 
lit si mal Audiberti, la faute n'en 
revient pas tant à sa maladresse qu'au 
public français, malheureusement rétif 
devant toute œuvre que n'’organise 
pas d’abord la clarté. 

* 

SUR Tomas Mann, dont l'œuvre 

variée déroute la critique, Louis 
Leibrich vient de sortir aux Presses 
Universitaires un petit Jivre bien fait, 
à la fois guide et mise au point. 

à 


E deux jeunes romanciers, un pre- 

mier et un second livre, qui sem- 
bient assez peu se soucier des modes 
souveraines. 


« Les Chemins écartés » 
par Georges CONCHON. 


Ce roman rocailleux est l’histoire 
d'une réussite. Elle est fondée sur la 
bétise, celle du héros, Frédéric Br-s- 
sot, millionnaire campagnard entêté 
et borné, et celle, séculaire, d'une 
petite ville de provinee. 

C'est prendre le contre-pied des 
romans actuels où l’on voit des jeu- 
nes gens doués de toutes les grâces 
de l'esprit s'effondrer sous le poids 
de la société et du mal du siècle, On 
est done reconnaissant à Conchon de 
nous changer d'horizon pour nous 


L'ESPAGNE 






montres comment on devient un hen- 
reux vivant. Il est dommage que le 
pastiche balxneien, volonizire, cen- 
fesse l'auteur, soit si poussé cela 
donne un caractère plus littéraire qme 
véridique à un tableau de mœurs par 
ailleurs divertissant et d’une sombre 
vigueur. 
Albin Michel. 345 pages. 550 fr. 


« La Camarilla » 
par Bernard MINORET. 


Voici un livre qui d'abord charme, 
puis surprend par les réflexions qu’il 
éveille. Bernard : Minoret y dévoile 
des dons de conteur, un goût sûr de 
l’'anecdote et un sens historique grâce 
auquel il esquive les pièges tendus 
par le mythe qu'il a choisi, Dans un 
pays d'Europe centrale, Andreï, die- 
tateur prudent, n'ayant pas suivi dans 
leur destin trop fulgurant ses anciens 
alliés, découvre enfin sur quel désor- 
dre reposait l'ordre de son peuple. 
Toutes les forces longlemps complices 
commencent à se rebeller et, plus 
que toutes, les forces vives de sa fa- 
mille et de son entourage, sa femme, 
sa fille, ses amis. Telle est la cama- 
rilla qui l'entoure, le désole et le ra- 
mène presque à celle impuissance 
contre laquelle la ferveur de sa jew- 
nesse s'était dressée, Mème l'amour 
l'accable et tout conspire à prouver 
que dans cet Etat, fondé jadis par 
l'enthousiasme et sur le goût de la 
grandeur, l'antique médiocrité des 
hommes reprend ses droits. L'atmo- 
sphère violente et puérile qu'engen- 
drent les Etats forts nous est resti- 
tuée, découvrant, par touches, l'âme 
mème d'une population. 

La froideur profonde du roman, 
cette sorte d'impartialité devant les 
conditions les plus cruelles de la ré- 
cente histoire peut surprendre. Nous 
avons coutume d'y voir mettre plus 
de passion. Mais il s'agit d'un jeune 
auteur et c'est sur ce point que son 
œuvre donne à réfléchir, Ce qui 
demeure, pour ses aînés, brûlant entre 
pour lui dans les perspectives de ce 
qui fut : il abolit cette prétention qui 
fait de notre époque une époque 
fameuse et de nous-mêmes des gens 
fameux à sa mesure. 

Ce livre qu'on peut méditer se lit 
avec agrément, car il est fort habile- 
ment construit, On ne saurait vrai- 
ment lui reprocher qu'un certain 
abandon dans le style qui, toujours 
correct, semble parfois manquer d’une 
force égale à celle des sentiments qu'il 
soulève. 

Plon, 254 pages, 495 jrancs. 


Presse 

@ De Sleinbeck à Maria Craipean 
(Franc-Tireur) 

« Le roman se meurt-il? Allons- 
nous vers le document, le reportage, 
qui prennent sa place ? 

- C'est trés possible et pourquoi 
pas ? Ce n'est pas parce que c'est mon 
mélier que je crois à l'éternité = 
roman, Après tout, c'est une forme 
littéraire assez récente. Née avee Cer- 
vantes… Qui peut prétendre qu'elle 
doit durer éternellement ?.. Les Grecs 


disaient déja que Îles Romains ne 
savaient pas écrire. Is avaient rat- 
son. 

Allez-vous écrire sur Paris ? 


Ce que je vais faire, c’est écrire 
une chronique hebdomadaire, pour un 
quotidien parisien, sur Paris. Cela me 
donnera une discipline, Île regard 
se fait plus aigu lorsqu'il fant écrire 
en journaliste, » 

# 

@ D'André Maurois (Carrefour) à 
propos du premier volume des ‘ÆEu- 
vres de Léon Blum où se trouvent les 
NOUVELLES CONVERSATIONS DE GOPTHE 
AVEC ECKERMANN 

« Parfois, je ne suis pas d'accord 
avec Goethe-Léon Blum ; il veut qne 
les écrivains ne puissent guère com- 
prendre que leur propre génération. 
« Litlérairement, dit-il, il ne peut 


exister à nos veux que deux vatége- 
ries d'hommes ceux qui ont du 
génie et ceux qui étaient au lycée 
avec nous, » HN est vrui qu'Anatole 


France fut indulgent à Jules Lemaître, 
malgré leurs querclles politiques, et 
ne comprit fen à Marcel Proust ; 
mais Barrèés, déjà mûr, découvrit 
Mauriac adolescent, > 


Merveilleux circuit en autocar puliman — 45.800 fr. Tout compris Poris-Poris 
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L suffit de jeter un regard sur quel- 
ques livres parus ces dernières se- 
maines, pour saisir les boulever- 

sements intervenus dans notre concep- 
tion du monde historique. 

Il y a 250 ans, lorsque Bossuet écri- 
vit son « Discours sur l'Histoire Uni- 
verselles », un problème, celui du com- 
mencement, ne semblait pas poser de 
difficulté. Selon la tradition biblique, 
le monde avait été créé en l'an 4004 
avant Jésus-Christ, et un évêque an- 
glais s’est même offert le luxe de 
calculer exac'ement Île jour de Ja 
Création: c'était, paraît-il, le 23 mars... 

Au début du XIX° siècle le déchif- 
frement des hiéroglyphes et des cu- 
néiformes avait sérieusement battu en 
brèche la tranquille assurance des 
historiens. Mais la différence n'était 
pas catastrophique : la Bible avait 
bien parlé des Egyptiens et des Baby- 
loniens et quelques millénaires de plus 
ne changeaient rien au fond du pro- 
blème, Les historiens de l’art, à leur 
tour, étaient obligés de reconnaître 
que l’art grec avait eu des précurseurs 
qu'ils continuaient d’ailleurs à consi- 
dérer comme des débutants plus ou 
moins talentueux. Celui qui aurait osé, 
au XVIIF: siècle, considérer les bâtis- 
seurs des pyramides comme les égaux 
des architectes de l’Acropole se serait 
acquis une belle réputation de fantai- 
siste. 

Le XIX° siècle, qui était loin d’être le 
« plus stupide » de tous les temps, a 
apporté dans ce domaine — comme 
dans bien d’autres — des découvertes 
révolutionnaires. 

On en mesure la profondeur lors- 
qu'on voit paraître aujourd’hui un li- 
vre (1) intitulé « Quarante mille ans 
d'art moderne » (voir p. 12), tandis 
que la première page d’un autre ou- 
vrage (2) offre un tableau qui 
repousse l’origine de notre planète de 
4.000 ans à quelque deux milliards 
d'années et évalue l'apparition de 
l'homme sur la terre à plusieurs cen- 
taines de milliers d’années. 

Ces chiffres n’étonneront pas Îles 
spécialistes qui ont fait, depuis un 
siècle, dans le domaine de la paléon- 
tologie et de la préhistoire, découverte 
sur découverte. Mais on se félicitera 
que leurs conclusions soient présen- 
tées dans plusieurs livres remarqua- 
blement faits pour «€ lhonnète 
homme ». Leurs travaux méritent d’être 
connus par un très large public, car 
ils ne sont pas seulement un témoi- 
gnage de probité et d'intelligence, mais 
aussi de courage intellectuel. 

En effet, d'innombrables préjugés, 
surtout d'ordre religieux, sont opposés 
aux progrès de ces sciences. Contester 


la marche des idées 


IL NY A PAS D'HOMME PRIMITIF 





LE BISON D’ALTAMIRA 
Dans la Chapelle Sixtine de la préhistoire 


l'autorité de la Bible n’allait pas sans 
risque dans les siècles passés. IL y a 
trente ans à peine, un jeune instituteur 
américain fut condamné pour avoir 
enseigné à ses élèves que l’homme 
descendait du singe ; la loi de l'Etat 
du Tennessee tient cette affirmation 
pour sacrilège. L'accusation fut soute- 
nue avec beaucoup de véhémence par 
un ancien candidat démocrate à la pré- 
sidence des Etats-Unis. 

Des curieux s'étaient toujours inté- 
ressés aux ossements d'animaux décou- 
verts un peu partout, aux silex visi- 
blement travaillés par des mains 
d'homme. Quand on examina, à regret, 
quelques têtes de sauriens trouvées par 
hasard, on conclut qu'il s'agissait de 
dragons ou autres animaux mythologi- 
ques. Léonard de Vinci avait entrevu 
l'interprétation correcte des fos- 
siles lorsqu'il expliqua que les conti- 
nents avaient surgi de la mer et por- 
taient encore des poissons pétrifiés, 
vestiges d'animaux disparus depuis 
longtemps. Mais Voltaire exerça son 
ironie corrosive sur toutes ces hypo- 
thèses : selon lui, des poissons pétri- 
fiés trouvés sur la terre ferme attes- 
taient seulement le passage d’un 
voyageur qui, las de l’ichtyophagie, 
aurait jeté en cours de route ces 
poissons. 

Il fallut attendre le XIX° siècle et un 
administrateur des douanes d’Abbeville, 
Boucher de Perthes. Celui-ci réussit à 


alerter les savants du monde entier en 
procédant, pour son propre compte, à 
des fouilles prouvant que l’homme 
avait vécu en France en même temps 
que l'éléphant, l’hippopotame et le rhi- 
nocéros, bien avant « nos ancêtres, 
les Gaulois ». 

Le dernier tiers du XIX° siècle vit 
le triomphe de ces nouvelles théories 
et il suffit de citer le nom le plus 
connu du grand public, celui de 
Darwin, pour marquer l'avènement 
d'une nouvelle époque. Aujourd’hui, 
les savants ne croient plus à l’affirma- 
tion trop simpliste selon laquelle 


.« l’homme descend du singe », bien 


qu'ils aient. réussi à trouver sur tous 
les points du globe, de la Chine jus- 
qu’en Afrique du Sud, de Java jusqu’en 
Europe occidentale, des squelettes qui 
se trouvent à mi-chemin entre 
l’homosapiens et les grands singes an- 
thropoides. 

Mais d’autres surprises attendaient 
les savants. En 1873, un aristocrate 
espagnol, accompagné de sa petite fille 
de trois ans, cherche dans la grotte 
d’Altamira, près de Santander, des 
silex taillés. Le plafond est bas et il 
avance à plat ventre. La petite fille, 
clle, avance debout. Elle lève les veux 
vers le plafond et brusquement s’écrie: 
« Toros ! Toros ! >» Son père, d’abord 
incrédule, apérçoit au-dessus de sa tête 
de magnifiques « tableaux » polychro- 
mes, représentant des animaux préhis- 













toriques, chefs-d’œuvre d’un artiste 
qui vécut plusieurs dizaines de mil. 
liers d'années avant notre ére, 
Cette fois-ci, les savants eux- 
hésitèrent. Ils voulaient bien croireg 
l'existence d’être primitifs, à mi 
min entre le singe et l’homme, vi 


dans un dénûment complet, mais Fa 


refusaient à croire qu’il pût exi 
des milliers d'années avant l'épanotié 
sement de Thèbes ou d’Athènes, dé 


peintres en pleine possession de 10 


les secrets de leur art. 


On accusa Don Santuola d’avoir fs 


briqué ces prétendues peintures hisfo. 
riques et on fit le silence. Il fal 
dans les dernières années du XIX: 
cle, des découvertes analogues @& 
France pour qu’on se rendit à l'été 
dence. 

On se doit de connaître le nom 
l’abbé Breuil qui, depuis plus di 
demi-siècle, voyage dans le mon 


entier, de grotte en grotte, pour rdé” 
ver avec une patience infinie toute. 


les traces de l'art de nos plus lot: 
tains ancêtres. 

L'abbé Breuil a pu qualifier la grotte 
d’Altamira de « Chapelle Sixtine & 
la préhistoire », tandis qu’il considère 
celle de Lascaux — découverte en 140 
par quelques bergers — comme in 
Versailles préhistorique. Les Français 
ignorent, trop souvent, que les plis 
magnifiques échantillons de l’art pré 
historique se trouvent en France & 
qu'on a pu qualifier Les Eyzies, 
Dordogne, de « capitale de la préhis 
toire ». Ils ignorent également que le 
« Musée de l'Homme » dû à ce gran 
savant qu'est le professeur Paul Rivet 
consacré à l’homme avant l’histoire, 
est l’un des plus beaux du monde dans 
son genre. 

Il y a deux siècles, les historiens 
connaissaient l’histoire de deux millé 
naires : le monde se limitait pour-eu 
aux Grecs, aux Romains et à Israël. 
y a cent ans, leur science remontailt à 
cinq mille ans et avait découvert les 
Egyptiens et Babylone. Aujourd'hti, 
l'exploration du passé nous entraîne 
au-delà de dizaines de milliers d'a 
nées. Et chaque fois que l’on croit se 
trouver en face de l’homme primitif, 
on s'aperçoit qu'il était déjà maître 
d’une vieille civilisation. 

« Quel peintre, en face d’un bison 
d'Altamira, ne reconnait un style él 
boré ? » a écrit André Malraux. Et 
ajoute : « Le problème des causes pre 
mières n’est pas particulier à l'art ». 





(1) J.-A4, Mauduit Quarante mille ans d'en 
(2) H. Wendt : « A la recherche d'Adam » (ls 
Table Ronde). — A. Senet : « L'Homme &'h 


recherche du 
moderne » 


(Plon) 


ses ancêtres » 


(Plon). 


Dans les revues de juin MESCALINE ET MURMURES 


ORS la fin de létude d'André 
I Malraux, «€ CRÉPUSCULE DES 

Dieux », que publie la N.N.R.F. 
deux articles émergent de la produc- 
tion de juin (laquelle n’est ni meil- 
leure ni pire que celle de mai. ou de 
juillet). Le premier peut se lire dans 
La Table Ronde. I est signé Aldous 
Huxley et s'intitule « LES PORTES DE 
LA PERCEPTION ». 


L’absolu dans la flanelle 


Dans ce long texte de 40 pages, 
Huxley déerit les effets que produisit 
sur lui l’ingestion volontaire de mes- 
caline, La mescaline, comme on sait, 
est une drogue qui provoque chez 
celui qui en prend des hallucinations 
visuelles et corporelles : des visions 
colorées d’une splendeur fabuleuse 
apparaissent lorsque l’on ferme les 
yeux, cependant que l'on ressent des 
sensations extraordinaires dont la 
plus courante, à ce qu’il semble, est 
de ne plus se sentir à l'intérieur de 
son corps, mais bien de flotter à côté. 

En outre la pensée consciente est 
profondément modifiée non point 
que l’on déraisonne ou que l’intellect 
soit affaibli, mais un remaniement 
fondamental se produit dans la hié- 
rarchie des valeurs que l’on attribue 
d'ordinaire aux sensations et aux évé- 
nements courants. « Celui qui a pris 
de la mescaline, dit Huxley, ne voit 
aucune raison de faire quoi que ce 
soit en particulier, et trouve profon- 
dément inintéressantes la plupart des 
causes pour Jesquelles il est prêt, en 
temps ordinaire, à agir et à souffrir, » 

Dans l’ensemble, Ia mescaline pro- 
voque des symptômes qui semblent 
avoir certaines analogies avec ceux 
de Ja schizophrénie, D'où l'intérêt que 
certains psychiatres et certains bio- 
chimistes portent à l'étude de cette 
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drogue, grâce à la connaissance de 
laquelle ils espèrent parvenir un jour 
à trouver une cause chimique et ma- 
térielle à cette terrible maladie men- 
tale qu'est la schizophrénie, Malheu- 
reusement les observations sur Îles 
effets de la mescaline sont encore 
assez peu nombreuses. C’est donc 
pour servir de cobaye à un psychia- 
tre de ses amis que Huxlev, un beau 
matin de l'année dernière, accepta 
d’avaler 4 décigrammes de mescaline 
dans un verre d’eau. Contrairement 
à son attente, les visions colorées 
qu’il commença à avoir au bout d’une 
heure ne furent pas aussi spectacu- 
laires qu'il l'avait espéré. Il vit bien 
de somptueuses surfaces rouges, des 
sphères bleuâtres, et des « structures 
grises » mais aucun de ces paysages 
yrandioses peuplés de personnages 
éroïques, aucun édifice somptucux 
augmentant sans cesse de taille et de 
complexité et subissant de magiques 
métamorphoses. 

En revanche, ce qu'il ressentit très 
fortement, c'est la présence et la 
splendeur des objets réels qui l’entou- 
raient une fleur, un pied de fau- 
teuil, les plis de la flanelle de son 
pres. Le fait que ces objets étaient 
à primait tout le reste, rien d'autre 
ve comptait et le seul désir d’Huxley 
était qu'on le Tlaissât seul avec la 
fleur, le fauteuil et la flanelle, en qui 
il venait de rencontrer l'éternité, l'in- 
fini et l’absolu. 

Des diverses expériences auxquel- 
les il se livra pendant les quelques 
heures que dura l'effet de la drogue 
(contemplation d’un tableau, prome- 
nade dans le jardin, randonnée en 
automobile), Huxley ne retira pour 
ainsi dire que des impressions vi- 
suelles. On lui fit entendre des dis- 
ques, mais après ce qu’il venait de 
voir,, la musique le laissa complète- 


ment indifférent. Quant aux effets de 
la mescaline sur la saveur de son 
déjeuner ou l'odeur des fleurs de son 
jardin, il] ne nous en dit rien. 

Son article, au cours duquel il pro- 
fite du récit de son aventure pour 
nous faire part d’un certain nombre 
de vues fort brillantes sur FlArt, la 
Conscience et la Rcligion, s'achève 
sur une sorte de PER en faveur 


de la mescaline, Ce n'est pas encore 
la drogue idéale mais, dans l’état 
actuel des choses, c'est le seul pro- 


duit qui, d’après Huxlev, puisse vé- 
ritablement être considéré comme 
un de ces « paradis artificiels > dont 
il semble douteux que l'humanité 
puisse jamais se passer. 


Les murmures de la forêt 


Le second article que nous retien- 
drons a trait à des matières audi- 
tives. Dans Les Letires Nouvelles, 
M. Jean Selz signale la parution aux 


Etats-Unis d'un disque intitulé 

« BruIrTS D'UNE FORÊT TROPICALE 
AMÉRICAINE », Une mission de natu- 
ralistes du Museum of Natural His- 


tory de New-York est allée dans la 
jungle amazonienne du Pérou et en 
a rapporté un disque microsillon. La 
première face se rapporte à la saison 
sèche, la seconde à la saison des 
pluies. « Aucun commentaire, nous dit 
M. Selz, aucun autre bruit que ceux 
de la nature ne vient diminuer la 
tension avec laquelle on se trouve sou- 
dain comme à l'affût, attentif à tout 
ce qui trahit l'animation invisible de 
la forêt, » 

Ce disque étant déjà un « digest » 
des bruits de la forêt et l’article de 
M. Selz étant un condensé de ce dis- 
que, nous avons scrupule à donner ici 
en quelques lignes l'essentiel du 
condensé de ce digest. Contentons- 


nous de dire que l'idée des Améri 
cains semble excellente et que la Ma 
nière dont M. Selz commente ce qui 
a entendu est aussi satisfaisante que 
promelieuse. On espère seulement qu 
le disque lui-même est à la hauleur 
de la présentation qu’il en fait. Souhak 
tons aussi que ce disque finisse pa 
tomber dans l'oreille de M. Olivier 
Messiaen, 


Le courage , 
de l’ingratitude 


Outre ces deux articles, il faut mel 
tionner Raymond Guérin pour | 
deuxième partie de sa chronique lit- 
téraire dans La Parisienne. Raÿ 
mond Guérin a lu « Eté » de Camus 
Il a trouvé ce livre « affligeant »# 
mal pensé et mal écrit. Il trouve que 
Camus est engagé sur une mauvaise 
vente : celle de la facilité, et il vient 
fui crier casse-cou. Voici la fin de 
chronique 

« Vous qui n'avez eu que des 8e 
tillesses à mon égard, vous qui m'avel 
toujours été fidéle, voilà que je vo 
trahis, que je vous cherche querelle 
J'en suis réduit ou bien à passer pour 
ingrat à vos yeux, on bien à pass? 
aux miens pour complaisant. Je " 
estime assez pour préférer ma rigueur 
à la mauvaise opinion que vous auré 
de moi. C'est à cette seule conditiol 


s'exer- 


qu'une libre critique peut 
cer. » 
à s, 
Sans partager, à beaucoup ee 
l'opinion de Raymond Guérin qu 


à « Eré » et à fa récente produel 
de Camus, on doit le féliciter de æ 
« ingratitude », c’est-à-dire de , 
gueur, de son indépendance, du FE 
qu'il oppose à la complicité 
« gens en place ». 


L'EXPRESS. 12 JUIN 1954 





Monsieur 


Dans le 
EXPRESS, 
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la marche des idées 


ETIENNE BORNE VEUT CONVERTIR LOUIS XIV 


Mis en cause par M. Etienne Borne au congrès M.R.P. de Lälle, M. François Mauriac lui 


avait consacré dans notre précédent 


numéro un passage de son « bloc-notes ». M. Etienne Borne nous demande de publier à ce sujet la lettre qui suit. Par courtoisie 
envers lui, nous déférons à ce vœu, encare que la longueur de sa réponse nous eût autorisés à en refuser la publication in cxtenso, 


yonsieur le Directeur, 
pans le der nie= 
NPRESS, M. F. 


numéro de 
Mauriac prend 
iquement la responsabililé de 
tester mon honneur d'homme di- 
, Le genre d'u pamphlet autorise 
ines vivacités de langue. Je suis 
à sourire de telles gracieusetés 
sur Terre Humaine, encore que 


“nie de cette revue ait été aussi 


nie d’une certaine espérance qui 
tenait à cœur et qui mériterait 
e respectée, même morte. Mais 
se puis supporter qu'un homme 
t j'admire l’art et dont j'estime la 
science se permette d'écrire que 


telle circonstance j'ai obéi à 


mes maitres > où qu’une « main vi- 


se >» a su me remeltre au bon 


ent dans ce triste bocal du 
P., déshonorante prison que je 
ie, d'ailleurs, avec deux au 


ns de vos éminents collaborateurs. 
| m'importe peu qu'après cet af- 
x coup de griffe, M. F. Mauriac 
de moi « un chrétien > et le 
chevalier d’une possible rénova- 
du M.R.P. La caresse m'est aussi 
érable que la morsure : car en- 
si je ne suis pas un homme libre, 
ment pourrais-je, sans dérision, 
un chrétien ? et comment après 
ir désespéré, et sur quel ton, du 
P., M. F. Mauriac peut-il envisager 
risurrection possible, passer de 
habituel Delenda est Carthago en 
foi en. Carthage renouvelée ? Et 
mment si je me suis conduit avec 
si ridicule servilité à l'égard de 
mes maitres », peut-on me garder 
mliance, estime et amitié ? Tout 
hs contredit épouvantablement et 
F. Mauriac devrait bien choisir en- 
le noble instinct de son cœur et 
excès de complaisance aux coups 
téléphone malveillants qui me 
il courageusement la guerre par 
n homme inte-posé. 


gratitude 


Jai depuis toujours pour M. F. Mau- 
à une amitié respectueuse dont les 
bsons sont trop profondes pour que 
confidence en soit possible. La gra- 
lude aussi est une passion. Et si je 
peux souffrir silencieusement, 
mme je l'aurais préféré, c'est que 
m honneur a été mis gravement en 
slion et dans une affaire où je ne 
!s pas seul en cause. Peut-être 
Wrais-je reprendre le fond du dé- 
lamorcé à Lille et qui est un grand 
lat de religion et de politique. Mais 
Paravant il est urgent de rétablir 
helques faits dont la réalité a mat 
Sislé au génie polémique de M. F. 
airiac. La vérité ne peut attendre. 
l «Ce que chacun sait au M.R.P. » 
wa fin de Terre Humaine n'est 
Mine méprisable légende. Esprit, qui 
Mal accueilli la calomnie avec quel- 
t légèreté, a bien voulu, sur ma pro- 
alion indignée, reconnaître qu'on 
Mail mal informé. Non seulement au- 
M dirigeant du M.R.P. « ne m'a en- 
in de regagner ma place >, mais 
Prés comme avant la publication, 
. l'uhime numéro de la revue, 
tarlicle, en effet, assez explosif 
\. F. Mauriac, il m'a été demandé 
ge sur le ton de la supplica- 
Le Reinuer la publication de 
Le ‘a décision de disparaitre a 
etre Un par le seul directeur de 
na Maine pour quelques raisons 
ent re en long et en large, 
nn cipale - un scrupule 
tuomiqu. sf hant infrastructure 
ner que e de la revue. On peut es- 
ne É E été un sot de briser moi- 
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re, | ais LOujours été honnèle et li- 
amer F ne permets à personne 
lue j'aurais fait preuve de 


ne ça; É a e 
ner ais quelle lâche complaisance 
,.) Quiconque 

äjoute 7 . 
M. , lle que si, comme chacun sait, 


Humaine à 
se du MR.P.. ji] 
” a revue n'ét 
LM licieusement 


été lancée avec 
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ait ni officiellement 
Le son direct. l'organe du M.R.P. 
le de l'ori eur serait seul respon- 
dix des lentation de la revue, du 
hnce des apaborateurs, de la ten- 
été Le les, Ce pacte de loyauté 
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que cetle sorte d'élégance est rare 
dans la vie publique. 11 ne me déplait 
pas qu'on la rencontre zu MR.P. En 
me plaignant de la manière dont la 
vérilé a été malmenée, ce n’est pas 
seulement mon honneur que je dé- 
fends, c’est l'honneur d'autrui. 

2° M. F. Mauriac compare fort plai- 
samment Terre Humaine à un cratère 
éteint dans lequel je pêchais à la li- 
gne. Voici un échantillon de l’eau 
dormante de ce cratère. 11 s’agit d’un 
éditorial paru dans le numéro de mars 
1952 après les opérations de ratissage 
du Cap Bon et dont il n’est pas inac- 
tuel de mettre quelques fragments sous 
les veux de vos lecteurs. Le titre en 
élait : LE SANG IXNOCENT, Je cile quel- 
ques phrases au hasard qui évoquent 
en efket assez irrésistiblement le cra- 
tère éteint et la pêche à la ligne. 

« La République n'est plus la Ré- 
publique si celle laisse s'établir au- 
delà de la mer des mœurs proconsu- 
laires.. Il y va de l'amitié franco- 
tunisienne. La pudeur des femmes, 
l'intimité du foyer sont pour l'Islam 
des valeurs proprements sacrées dont 
on publiera que nous sommes Îles 
odieux profanateurs. Le sang appelle 
le sang selon un cercle infernal de 
violence et de haine. Dans un pareil 
climat, comment trouverions-nous des 
partenaires valables ? Les extremistes 
auraient beau jeu pour intimider, dis- 
qualifier d'avance et accuser de tra- 
hison nos éventuels interlocuteurs. Et 
c'est une raison de plus pour ne pas 
laissez l'honneur de la France souiilé 


par une affaire de lansquenets et 
de reitres, 
« … La politique veut-elle toujours 


du sang innocent ? Le christianisme 
et l'esprit démocratique, qui sont Ja 
force et le pilier d’airain des hommes 
d'Etat les plus valables de l'Occident, 
sont-ils incapables de rien changer à 
ce hideux destin ?. Certes, nous som- 
mes embarrassés et paralysés de cas 
de conscience, nous manquons de lu- 
mière et de technique et nous nous 
gardons de jouer les Justes ou les Pro- 
phèles. Au moins, sommes-nous sûrs 
d’une invincible répugnance que ré- 
jouir Hérode dans les Enfers est une 
mauvaise politique Au moins tenons- 
nous ferme à cette superstition inac- 
cessible aux esprits forts : le sang in- 
nocent ne porte pas bonheur. » 

A l’époque où le directeur de Terre 
Humaine écrivait ces lignes, c'est-à- 
dire en février 1952, M. F. Mauriac 
n'avait pas encore découvert la terri- 
ble gravité des problèmes de l'Afrique 
du Nord, Un écho à nos paroles dans 
La Table Ronde ou à Figaro, le moin- 
dre signe d'intelligence nous auraient 
fait bondir de joie et nous auraient 
peut-être aidés à gagner un difficile 
combat. Mais comme on vient de le 
voir, nous ne mérilions même pas la 
plus fugitive attention. Un grand'écri- 
vain garde le redoutable pouvoir de 
faire l'histoire de son temps et de 
décréter par exemple que Terre Hu- 
maine a prolongé pendant trois ans la 
morne inutilité d’un cratère éteint. Le 
génie doit être cru puisqu'il est le 
génie, Contre ce fait du prince, les 
humbles ouvriers de Terre Humaine 
ont le devoir de protester. Ils 
n'avaient certes pas des talents écla- 
tants. Mais M. F. Mauriac ne contes- 
tera sans doute pas qu ils aient eu du 
cœur ; or là où est le cœur, il y a du 
feu et le cratère n'est pas tout à fait 
éteint. 

3° M. F. Mauriac ajoutait que sa col- 
laboration promise et différée de- 
puis trois ans avait suffi à trans- 
former en volcan Île triste cratère 
cteint que l'on sait, « Une pensée vous 
vint » ajoute-t-il : confier Terre Hu- 
maine au thaumalturge qui venait de 
la réveiller miraculeusement, un peu 
tard. 


Deux mots sublimes 


Je suis bien étonné de lire ce sin- 
gulier raccourci d'une histoire E 
n'est pourtant pas très ancienne. Ja- 
mais je n'aurais supposé de moi- 
même qu'une collaboration était pen- 
sable entre ma chétive personne et un 
si grand personnage. Soit timidité, 
soit fierté, je n'ai de ma vie sollicité 
personne, M. F. Mauriac ne peut pas 
ne pas se souvenir qu'au lendemain 
de la mort de Terre Humaine des ou- 
vertures m'ont été faites par l'un de 
ses plus proches amis qui le pressait 
de prendre l'initiative d'une nouvelle 
revue et qui, me Sachant libre, est 
venu me demander ma collaboration. 
Il s'agissait si peu, d'abord, de res- 


susciter Terre Humaïne que, comme 


On trouvera, en page 16, les remarques de M. François Mauriac qui clôêtureront ici ce dialogue, 


apparut dans une première conversa- 
tion, M. F. Mauriac n'aimait pas ce 
titre dont il parlait avec une espèce 
de pitié (il parait maintenant que 
cela fait « deux mots sublimes » : 
nous avions l'imagination bien fas- 
tueuse pour des pécheurs à la ligne). 
Dans une deuxième conversation, 
converti au titre, M. F, Mauriac vou- 
lut bien envisager un projet propre- 
ment Terre Humaine et nous fimes 
ensemble le tour des possibilités et 
des difficultés d'une telle entreprise. 
Dans cette affaire je n'avais fait que 
répondre à un appel. Plus rien ne me 
parvint après ces deux entretiens, Je 
ne m'en élonnais pas. Si dans son ar- 
ticle de Terre Humaine il maintenait 
en conclusion l'espoir que le MR-P. 
pêt S'arracher à « l'horrible ornière » 
dans laquelle il est allé s'enlisant, 


M. F, Mauriac, gagné de plus en plus 
par un vertige de démesure, s'orien- 





ETIENNE BORNE 
« Le cratère 
n'est pas tout à fait éteint. » 


tait vers une condamnation sans ap- 
pel du MR.P, Quels que soient mes 
problèmes propres, ma fidélité au 
MR.P. ne pouvait faire question. La 
revue dont nous avions envisagé un 
bref moment la possibilité aurait été 
de toute évidence une maison divisée 
contre elle-même : la dure exigence 
à l'égard du MR.P, était nécessaire, 
mais non l’outrage permanent, Si 
quelqu'un a porté en terre notre fugi- 
tif espoir, c'est bien M. F. Mauriac 
lui-mème. Son bloc-notes, tel qu'il est 
devenu, s'épanouit à l'aise, comme on 
le voit, dans L'EXPRESS, Tej qu'il 
aurait pu étre, nous eussions pu faire 
une plus grande chose. Mais il ne 
faut pas rêver sur la mort des rèves. 
Ai-besoin d'ajouter que si, comme 
il est d'évidence juridique et morale, 
le titre de Terre Humaine appar- 
lient à plusieurs, qu'il plait à M. F. 
Mauriac de traiter d'obscures la”ves 






M.R.P. (alors qu'aucun d'entre nous 
n'est un homme politique et que 
nous n'appartenons pas tous au 


M.R.P.), nul n'a le pouvoir de tenir 
sous clef « les deux mots sublimes » 
et de m'intezdire de faire reparaître 
Terre Humaine quand j'estimerai que 
les moyens matériels et moraux étant 
réunis, le temps sera venu de tenter 
à nouveau l'aventure. 


Comme Dieu le Père... 


5° Enfin, comment ne trouverais- 
je pas bien fort que dans un billet 


où M. F, Mauriac joue très exacte- 
ment Ja palinodie à mon égard, 
m'abaissant et m'exaltant tour à tour, 


comme Dieu le Père le fuit de ses 
créatures, il me soit reproché une 
incroyable palinodie, Ma fidélité au 
M.B.P. est de notoriété publique. Elle 


a eu l’occasion de s'affirmer maintes 
fois entre la fin de Terre Mumaine 
et l'assemblée de Lille. La publica 


tion que je fis de Tlarticke de 
M. F,. Mauriac dans Terre Humaine 
ne signifiait nullement que je prenais 
mes distances à l'égard du MRP. Le 
l'ai dit pjresque aussitôt dans la Tri- 
bune Libre du Monde et en propo- 
sant exactement le thème que j'ai 
développé à Lille accepler en 
F. Mauriac une exigence, mais résis- 
ter à la logique de désespoir politi- 
que qu'un peu d'analyse permet de 
déceler dans ses positions actuelles 


— et en ce même temps, M. F. Mau- 
riac voulait bien rompre le pain 
avec moi dans des maAIsons amies 


pour parler de projets communs. Je 
ne me soucie nullement d'être agréa- 
ble ou désagréable à tel chef M.R.P,. 





ou à M. F. Mauriac Imi-même : aussi 


redirai-je ici ce que mon texle de 
Lille signifiait assez clairement : 
nous ne rejellerons pas celui qui 


nous rejette. 


De pieux paillassons 

Enfin dans l'article qu'il avait 
bien voulu confier à Terre Humaine, 
M. F. Mauriac ne faisait certes pas 
le même sort aux dirigeants et aux 
militants du MRP. Mais depuis ? 
Nous avons appris que les catholi- 
ques du MRP. avaient du sang sur 
les mains, que les hommes du rang 
servaient de pieux paillsssons ou de 
durs racloirs aux semelles de leurs 
chefs. Je ne peux admettre qu'on 
traite ainsi une troupe de fidèles 
dont le service est ma passion. Et 
F— comme militant que j'ai parlé à 
ille, 


IL fallait, je donne au mot son sens 
plein, le génie de M. F. Mauriac pour 
accumuler une telle somme d'erreurs 
et d’injustices dans un texte qui est 
un chef-d'œuvre de verve et d'éclat. 
Mon droit ou plutôt mon devoir de 
réponse ne saurait donc êl:e discuté. 
Je vous prie, Monsieur le Directeur, 
de bien vouloir faire paraître la pré- 
sente lettre dans votre plus prochain 
numéro, J'en communique une copie 
en même temps à M. F. Mauriac. Ce- 
lui-ci ne saurait certainement trou- 
ver mauvais que de plus petits lui 
disent aussi ce qu'ils ont sur le cœur. 
J'ajoute que le débat qui peut s'amor- 


cer — une fois rétabli ce qui touche 
à la vérité et à l'honneur peut 
n'être pas inulile pour donner une 


plus grande efficacité à la belle in- 


transigeance de M. F, Maurine, De- 
puis plusieurs mois, M. F. Mauriac 
monologue publiquement d'où 


l'exaspération croissante de son pro- 
pos : j'ai été le téméraire qui, à ses 
risques et périls. a tenté de changer 
ce monologue en dialogue. Aussi ai- 
je déplu. Le génie littéraire comme 
toutes les grandeurs du siècle a dans 
ses mauvais jours ce quelque chose 
d'impérieux et de totalitaire qui ne 


tolère que les courtisans empressés 
ou les ennemis déclarés. Les mêmes 
traits césariens et autorilaires se re- 


marquent aux heures de disgrâce en 
Georges  Bidault et expliquent, 
comme on a dit à Lille, « les erreurs 
olitiques > d'août 53. Quel Port- 
loyal heureux sera capable de con- 
vertir tous ces Louis XIV ? 


Je remercie d'avance L'EXPRESS 
de l'accueil qu'il voudra bien faire 
à celle dleitre, et je vous prie 
d'agréer, Monsieur le Directeur, 
l'expression de mes sentiments très 
distingués. 

Etienne BORNE. 
Les RÉDACTION 


INTENTITRES SONT Dr LA 


DE L'EXPRESS 
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UNE HOUVELLE FORMULE AIR FRANCE 
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LE BIOC-NOTE 


la marche des idées 


DE FRANCOIS MAURIA 


Comme chaque semaine, notre éminent collaborateur M. François Mauriac, de l’Académie française, 
commente librement ici les événements de l’actualité politique et littéraire. 


L E premier volume 


de l'œuvre de Léon Blum (chez Albin Michel) 
nous donne cette sorte de surprise : lorsque 
des bâtiments abattus — comme à Tours 
après le bombardement — découvrent sou- 
dain d’admirables architectures inconnues 
ou oubliées. Léon Blum, homme politique, 
chef du parti socialiste, dissimulait un autre 
Léon Blum : celui qui, de 1894 à 1900, fut 
l: critique le plus lucide, à vrai dire le seul 
lucide, sans conteste possible, de son temps. 
Et cela frappe d'autant plus qu'il s'agit de 
chroniques à la Revue Blanche où il lui falt- 
lait parler du tout-venant, 


Toute la presse a relevé Ja sûreté de sa 
prévision devant les. premiers livres de Gide 
et de Proust qui, il est vrai, étaient ses amis. 
Il ne doute pas une seconde qu'il assiste à Ja 
naissance de deux grands destins. A propos 
de Gide et de PALUDES Je sais que tous 
les jugements sont prématurés ct incertains 
sur une vie littéraire qui commence à peine. 
De celle-ci, on ne peut rien juger certaine- 
ment, sinon qu'elle sera grande. » Que pen- 
saient de Gide, à ce moment-là, Jules Le- 
maître, Brunctière, Faguet ? Connaissaient- 
ils seulement son nom ? I} est piquant de 
chercher dans son JOURNAL comment Gide, 
à la même époque, voyait Léon Blum. 

J'admire plus encore que, dès 1899, Léon 
Blum ait très exactement défini, à propos 
d’un roman de Jane Austen, ce qu'allait etre 
l'évolution du roman au long du demi-siècle 
qui s'ouvrait : € Jamais les personnages ne 
sont exprimés du dedans, par le raisonnement 
ou l'étude psychologique, mais uniquement 
par des attitudes, des paroles, des gestes, des 
acles caractéristiques, dans le choix desquels 
le romancier parait n'être pas intervenu, » 
Au zénith de la gloire de Loti, Léon Blum 
écrit tranquillement ce dont personne aujour- 
d'hui ne doute « Ce n’est pas du tout un 
grand écrivain. Il écrit mal, » (Son charme 
tenait à une nostalgie, à une obsession, à 
celte plainte de chien qui hurle à la lune...) 
Et en pleine gloire de Bourget, Léon Blum 
délimite nettement labime qui sépare du 
Roue et de la CHARTREUSE € les analyses à la 
Bourget » « Pour décrire un état d'âme, il 
n'était plus besoin de s’épuiser douloureuse- 
ment sur le mot à l'accent vivant, sur Pacte 
nécessaire, sur ces traits justes que la vie dis- 
pense si communément, mais que peuvent 
seuls imaginer les talents, fortement créa- 
teurs. 11 suffisait désormais d'écrire 

Jeanne était jalouse. elle sentit d’abord 
que, et puis, que EHe réfléchit et comprit 
que Sa jalousie résultait de. Les philo- 
sophes qui ont étudié la jalousie, ce senti- 
ment si complexe, savent que. Spinoza dans 
un de ses théorèmes les plus fameux. » 
Mais il faut lire ces NOUVELLES CONVERSA- 
TIONS DE GOETHE AVEC ECKERMANN, qui font 
une rentrée définitive dans notre littérature. 
Et il va sans dire que -les erreurs fourmil- 
lent : qui ne se trompe sur ses contempo- 
rains ? Paul Hervieu est important pour Leon 
Blum, et aussi Romain Coolus. 

Si les maurrassiens n'étaient pas des fu- 
rieux et si l’on pouvait parler avec eux cal- 
mement, je voudrais leur poser Ja question 
existe-t-il la moindre ressemblance entre .le 

métèque » sur lequel, pendant un demi- 
siècle, l'Action Française a vidé ses tinettes 
et ce critique français nourri de la pure 
moclle classique ? Cela pourrait leur donner 
tout à coup une idée : chercher dans lad- 
versaire l’homme qu'il est réellement, 


30 mai 


ee E doute si, à quel- 
ques exceptions près, la grande presse a 
rapproché du massacre affreux des colons 
français par les fellaghas, l’assassinat des 
oléiculteurs tunisiens de Zlass qui l'avait pré- 
cédé. Et qui a rappelé que les assassins de 
Ferhat Ached sont connus et qu'ils sont 
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libres ? L’un n’excuse pas l’autre. Mais c'est 
toujours de la même chaine sans fin de repré- 
sailles qu'il s’agit, chaine qu’il faudra pour- 
tant briser r, mais non certes en armant et en 
disposant face à face les protagonistes de la 
guerre civile commençante. A ceux qui 
m'écrivent des lettres d’insulte, je voudrais 
répéter, les yeux dans les yeux : « Frappe, 
maïs écoute >». Comme tant d’autres écou- 
tent, Ils font infiniment mieux que d'écouter. 
Ils comprennent au-delà de ce que moi-même 
j'avais compris. D'une Ecole Normale d’ins- 
tituteurs, j'ai reçu une lettre signée de qua- 
rante-sept noms — je dis bien : quarante- 
sept et tous d’ élèv es catholiques. « Le 
22 mai, m’écrivent-ils, üne rencontre frater- 
nelle organisée par des chrétiens réunissait 
des travailleurs nord-africains d’Asnières et 
une vingraine de’ normaliens de toutes 
croyances (..). Avec nos frères incroyants de 
l'Ecole, nous on tout en œuvre pour réæ 
liser une amitié vivante entre les enseignants 
et les Nord-Africains, et pour contribuer à 
l'établissement de la: justice en France et en 
Afrique du Nord. Mais parce que nous 
sommes chrétiens, nous voulons nous adresser 
à Dieu et à son Eglise. Le 3 juin, jour de la 
fin du Ramadan, nous jeûnerons toute la 
journée avec nos -frères musulmans... » 

Mieux que tout ce que j'ai pu dire au dincr 
de L'EXPRESS, cette lettre révèle admirable 
travail qui s’accomplit du côté de ce qu’il 
est convenu d'appeler « les catholiques de 
gauche ». Que de demeures dans la maison 
du Père ! M, Pierre Lyautey ou M. François- 
Charles Roux appartiennent à la même Eglise 
qûe ces garçons. Ce sont eux pourtant, ces 
quarante- “sept petits élèves-maitres, qui, 
comme l'enfant Tarcisius, portent dans leurs 
faibles mains ce feu que le Fils de l'Homme 
est venu jeter sur la terre et que beaucoup 
croyaient près de s’éteindre. 


4 juin 


—_ 


*’ARRACHE, fort al- 
léché, la bande de Forces Nouvelles, impa- 
tient de lire le texte officiel du discours 
d’Etienne Borne au congrès M.R.P. de Lille. 
Déception : je parcours en vain de l’œil le 
désert des pages : aucune trace de Borne. A 
quels sentiments complexes ont-ils cédé ? 
Borne, parce qu’il est une conscience devant 
laquelle nous nous inclinons tous, avait été 
chargé par ses chefs de les justifier. Il était 
donc monté à la tribune avec une éponge. 
Une trop petite éponge peut-être pour tant 
de sang ? Toujours est-il que Forces Nou- 
velles annonce que ce rapport sera publié en 
brochure, sous prétexte qu'il a été mal en- 
tendu. Je l’attendrai, cette brochure, pour y 
répondre en large et en long. Et je verrai sur 
quels endroits auront porté retouches et re- 
pentirs. Mais déjà, reconnaissons ce qui est : 
ce congrès de Lille aura été un triomphe ; il 
s’est déroulé dans une profonde euphorie. 
Huit ans de massacres qui ont assuré l’équi- 
libre financier de la France, Dien-Bien-Phu, 
la répression atroce de Madagascar, la ter- 
reur au Maroc et en Tunisie née d’un atten- 
tat et de plusieurs tueries, tout cela compte 
infiniment moins aux yeux des chefs M.R.P. 
qui en sont responsables pour une part que 
Dieu seul connaît, tout cela leur importe In- 
finiment moins que l'héritage électorei du 
R.P.F, et que les perspectives radieuses de 
« l'Etat, c’est encore nous ». 

Oui, l'Etat, c’est encore vous, c'est tou- 
jours vous : l’état dans lequel nous sommes. 
Au sein de cette décomposition dont vous 
aurez été (avec d’autres, bien sûr !) les arti- 
sans, il est vrai que vous aurez tout de même 
créé quelque chose : un parti, un grand parti. 
Et triomphants, vous en êtes venus à croire 
que cette réussite vous justifie et qu’elle en- 
trait dans les desseins éternels. 

Le M.R.P. c’est le tramway nommé pou- 
voir, Que vous avez peur d'y perdre votre 
place ! Si l’un de vous, pris d’une crise de 
conscience et se tenant le ventre, est des 
cendu en cours de route, une fois soulagé 





* 
BRODERIES EXCLUSIVES 


JOURS FAITS MAIN 


x COLORIS GRAND TEINT 
pour 


| ROBES - COUTURE 


lin - coton - toile 


GEORGES GRÉGOIRE 
32 RUE THOMASSIN - !YON 


À dépliants couleurs sur demande 


Page 16 


Maison fondée 
en 1914 


Le Matelas : à Ressorts | 











comme il court après le tramway ! Com 
se hâte d’y remonter à la volée 1... 

Ce n'est pas à Etienne Borne que je 
ni à Hourdin, ni à Peretti, ni à aucun mil 
tant en particulier : je connais le désintért 
sement de la plupart, leur foi, leurs sem 
pules, leur angoisse, Mais qu ‘ils entrent enf 
dans les raisons de notre colère, qu'ils cot 
prennent le scandale de ce congrès euph 
rique tenu à Lille, et à quel moment de nott 
histoire ! 


Pentecôte 


É: fête de l’Esf 


qui est amour : la liturgie atteint aujourd’ 
à l'expression presque parfaite de ce qu'elle, 
entend signifier 


lumière des cœurs, abri dans les passioté 
brâlarttes, consolalion, dans les larmes. 
L’évangile tiré de saint Jean contient 16 
deux paroles du Christ que j'aime entre 
toutes, source de linépuisable joie chré 
tienne : celle-ci d’abord « Si quelqu 
m'aime, il gardera ma parole et mon Père 
l’aimera,, et nous viendrôns à Jui, et not 


ferons chez lui notre demeure. » Et pif 


celle-ci : « Je vous laisse la paix, je vous. 
donne ma paix. Cè n’est pas comme 4 
monde la donne que je vous la donne. » 

Diner hier soir avec un ménage m: Sn 
de Casablanca. La terreur policière. Jamaign 
en dépit de tant d’horreurs, nos amis mar 
cains ne furent plus affectueux, plus ot 
fiants, plus proches de nous. Non, rien m'est 
perdu encore. 


7 juin 


E me garderai de ré 


pondre point par point à la lettre un peu ire: 
longue d’Etienne Borne (1) (mais rien n’obli 
les lecteurs de L’'EXPRESS à tout avaler). 
craindrais, si je m’étendais, que l’inspiratiôi 
ne me prit en cours de route. Or je désire Ii# 


ser à Borne les honneurs de la guerre. Je 18 


crois sur parole lorsqu'il est assuré que € 
n'est pas lui, comme je l’imaginais, mais 0 
ami commun, qui eut le premier cette idée 
peu farfelue de nous faire reprendre ensemble 
Terre Humaine. 11 reste que. tout est vem 
de cet article que Borne me demanda pour Je. 
dernier numéro de sa revue. Je rappelai 
dans ces pages, comme je m'étais el 
durant des années. Oui, j'en conviens : que 
de temps il aura fallu pour que mes yeux s'@ 
vrent enfin sur le M. R, P:, sur cette imme 
espérance déshonorée ! Mon hostilité dat 
jourd’hui est née d’une déconvenue atroc& 
Vous en riez, cher Borne, vous me trouvez 
bien sot, vous vous prévalez du silence que 
je gardais alors que Terre Humaine, paraît 
il, avait déjà dénoncé le crime. Bien sûübl 
nourri dans le sérail, vous aviez flairé long 
temps avant moi l'odeur du sang répandu 4 
cap Bon ; vous entendiez de tout près les ris 
des femmes violées lorsque j'en étais encore 
à croire la version officielle, Vous ne l'ignœ 
rez pas : vos maîtres — vos chefs, veux 
dire ! — comptent plus d’un menteur illustré 
dans leur pieuse cohorte, Que ne m'ont-ils pas 
fait croire ! et par exemple que si nous pou 
suivions la guerre d’Indochine c'était fatle 
d’un interlocuteur avec qui nous entendre. € 
vous avez été si sot que d’avaler cette bourde®# 
Hé oui! cher Borne : je les connaissais 
moins près que vous. Je n'étais pas, come 
vous, délégué à la conscience. Je n’étais PB 
leur conscience. Mais restons-en là : je st 
que je suis en train de devenir éloquent. Ras- 
surez-vous : j'éviterai désormais de m'en pre 
dre à vous et à vos semblables. à moins qe 
vous ne m'attaquiez ; car, enfin, vous criez 
comme un égorgé, au point de m’'attendrif 
j'en viens à oublier que ce n’est tout de même 
pas moi qui vous ai cherché, 


(1) Publiée page 15. 
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